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      Hayleigh Ward

      

      La lumière vacilla un instant, éclairant la pièce d'une lueur sinistre. Puis elle s'éteignit complètement et me plongea dans l'obscurité la plus totale.

      Au diable ma vie.

      Rien ne pouvait bien se dérouler cette semaine. Je venais de rentrer de l'université pour les vacances d'hiver et je n'avais rien trouvé d'autre qu'une note manuscrite rapidement griffonnée de mon père me disant qu'il devait se rendre à une conférence juridique à Hawaï et qu'il allait manquer la majeure partie de l'événement.

      Mais c'était un putain de mensonge.

      Il n'était pas à une conférence et ne travaillait même pas en tant qu'avocat. Il passait probablement son temps à s'envoyer en l'air avec sa petite amie trop jeune pour lui plutôt qu'être avec sa fille.

      Connard.

      Un coup de tonnerre gronda si fort qu'il fit vibrer la moelle de mes os, et je me rassis sur le canapé avec un soupir d'agacement. Il n'y avait pas la moindre lampe de poche en vue. Il n'y avait pas non plus de bougie dans la pièce, mais elle aurait été inutile sans briquet.

      Il y a quelques mois, mon père s'était déraciné et avait emménagé dans une grande maison à Greenwich, dans le Connecticut, sans me demander mon avis, même si cela n'avait pas vraiment d'importance. Il s'était retiré de ma vie pratiquement le jour de mes dix-huit ans. Je n'avais jamais compris pourquoi. Mais cela n'avait pas vraiment d'importance. Comprendre que n'aurait rien arrangé.

      Je tentai de cligner des yeux un peu plus rapidement pour que mes yeux s'adaptent plus vite, mais cela ne fonctionna pas autant que je l'espérais. Un éclair illumina à nouveau la pièce, traversant les fenêtres et donnant à toute la maison une teinte fantomatique et surnaturelle, avant de disparaître à son tour.

      Avec un sentiment croissant de morosité, je jetai un coup d'œil autour de moi, essayant de trouver ce que je pourrais faire pour passer le temps jusqu'à ce que l'électricité soit rétablie. J'avais une quantité impressionnante de travail à faire en classe, mais j'avais encore beaucoup de temps pour le faire. De toute façon, mes cours à l'université ne reprenaient que dans deux semaines. J'avais toujours été du genre à faire mes devoirs la veille au soir.

      J'avais ce grand manoir pour moi toute seule. Chez moi, en Arizona, j'aurais peut-être invité mes amis à faire la fête, mais ici, je n'avais pas d'amis. Je pouvais commander des plats chinois ou une pizza, sans doute. Je pris mon téléphone sur la table d'appoint. Il ne me restait plus beaucoup de batterie. Je n'avais jamais été très douée pour garder mon téléphone chargé. À l'école, mes amis me demandaient sans cesse des informations sur le pourcentage de ma batterie. Parfois, ils en faisaient même un jeu d'alcool.

      Ne sachant pas combien de temps j'allais rester bloquée ici, je fis une recherche rapide pour voir dans quel genre d'enfer il faisait un temps pareil, juste au moment où un nouveau coup de tonnerre ébranla les murs. Apparemment, nous étions en plein milieu de l'une des plus grosses tempêtes hivernales que le Connecticut ait connues au cours des cent dernières années. Ce soir, il y aurait des orages et des pluies verglaçantes, mais demain, la neige commencerait, et on prévoyait qu'elle ne s'arrêterait pas pendant au moins deux jours d'affilée, déversant près d'un mètre de neige d'ici la fin de la tempête.

      Génial. Tout simplement génial. La seule chose qui pourrait rendre tout cela encore meilleur serait d'avoir mes règles aussi.

      Je détestais ma vie.

      Mon anniversaire était dans une semaine, et ce n'était pas n'importe quel anniversaire. J'allais enfin avoir vingt et un ans. Je pourrais enfin sortir dans des bars et rencontrer des gens, mais je serais probablement coincée dans une apocalypse de neige pendant tout ce temps. Puisque j'allais être bloquée ici, autant commencer à explorer.

      Je me forçai à me lever du canapé et allumai la lampe de poche de mon téléphone. Je ne pourrais pas compter sur elle indéfiniment, je devais donc trouver une autre forme de lumière, qu'il s'agisse de bougies, de lampes de poche, de lampes à incandescence, ou de n'importe quoi d'autre. Peut-être que ce bon vieux papa avait une lanterne et une addiction secrète au camping dont il n'avait jamais parlé à personne. Je parcourus le couloir, ouvrant quelques portes. Je découvris un bureau à peine décoré, la chambre d'amis la plus minable que j'aie jamais vue, plusieurs placards et la cuisine. Je fouillai tous les tiroirs, insultant plusieurs fois mon père parce que mes recherches n'aboutissaient à rien.

      Je continuai à explorer la maison jusqu'à ce que je tombe sur ce qui semblait être le sous-sol. Il n'avait pas l'air très prometteur. Il était sombre et particulièrement effrayant, et mon téléphone n'avait plus que dix pour cent de batterie. Je regardai vers le bas, incapable de voir quoi que ce soit en bas des escaliers. Avec un soupir exagéré et agacé, je descendis une marche après l'autre en gardant la lampe de poche de mon téléphone allumée pour pouvoir au moins voir où j'allais.

      Au bas de l'escalier, la pièce s'ouvrit sur un grand espace. Il y avait plusieurs étagères de rangement à droite et un tas de cartons non emballés à gauche. Je me dirigeai vers les rayonnages, y voyant au moins un semblant d'organisation. Je parcourus les étagères et poussai un cri de victoire lorsque je trouvai une boîte de bougies inutilisées. Je fronçai les sourcils en réalisant qu'il n'y avait pas de briquet ni même de boîte d'allumettes.

      Je continuai à fouiller jusqu'à ce que je trouve une de ces grosses lampes de poche utilitaires au fond de l'une des étagères. Avec un sourire triomphant, je la saisis et mon coude frôla une boîte en carton non étiquetée qui se trouvait sur le bord à ma droite. Lorsque je passai ma main autour de la poignée de la lampe de poche, la boîte perdit son combat contre la gravité et tomba sur le sol.

      J'allumai la lampe de poche et jetai un coup d'œil vers le bas.

      Puis je m'arrêtai net.

      Sur le sol, à côté de mon pied, se trouvait une photo de ma mère. Je la regardai longuement avant de m'agenouiller et de la ramasser avec hésitation. Elle souriait. Je ne me rappelais jamais l'avoir vue heureuse, seulement triste. Même enfant, je voyais déjà ce regard égaré dans ses yeux, comme si des démons la hantaient constamment, et qu'elle ne parvenait jamais à les distancer, malgré tous ses efforts. J'avais toujours attribué cela au fait qu'elle m'avait donné naissance alors qu'elle était jeune, et qu'en quelque sorte, elle était déprimée d'avoir raté sa vie en me mettant au monde. Du moins, c'était ce que je pensais.

      Je passai mon pouce sur son visage. Elle était jeune, peut-être dix-neuf ans ou quelque chose comme ça. Je la retournai et trouvai une date lisible dans le coin supérieur. Je fis un calcul approximatif dans ma tête et découvris qu'elle n'avait que dix-sept ans sur la photo. Elle m'avait eue un an après. Je retournai la photo, fixant son visage et essayant de le mémoriser. Cela faisait si longtemps que je ne l'avais pas vue.

      Ma mère était morte dans un accident de voiture quand j'avais dix ans. Les circonstances entourant tout cela dans ma tête étaient floues, mais je me souvenais de lui avoir rendu visite à l'hôpital une fois avec mon père. Il ne m'avait plus jamais ramenée après cela, et il ne m'avait jamais rien dit d'autre à ce sujet. Quelques jours plus tard, ma nounou avait déposé une robe noire sur mon lit. L'enterrement avait eu lieu plus tard dans la journée.

      En déglutissant difficilement, je jetai un coup d'œil sur le reste du contenu éparpillé sur le sol. Il y avait un tas de vieux livres, des chemises manille remplies de papiers, un collier de rubis ancien, un pendentif en argent et un tas d'autres choses. Il y avait aussi un joli journal relié en cuir. Je m'agenouillai et je l'ouvris. C'était le journal intime de ma mère. Immédiatement, je voulus remonter à l'étage pour en lire toutes les pages.

      En toute hâte, je rassemblai tout ce qui se trouvait dans la boîte et le remis à sa place. Je vis une boîte de piles et les ajoutai, pensant que j'en aurais besoin au cas où les piles de la lampe de poche tomberaient en panne. Je m'en remercierais probablement plus tard - à condition que ce soient les bonnes.

      Je remontai le tout dans le salon et m'installai sur le sol avec la grosse lampe de poche au milieu du tapis. Il faisait encore nuit dehors et, à en juger par l'aspect humide des choses, la pluie verglaçante avait commencé. Rien ne laissait présager que l'électricité serait rétablie. Le nord-est n'était-il pas censé être équipé pour ce genre de choses ?

      Une fois tout installé, je ne perdis pas de temps avant de plonger dans la boîte. J'étalai soigneusement le tout. Le collier étincelait lorsqu'il accrochait la lumière et le pendentif en argent brillait par endroits et était terni à d'autres. Ces objets lui appartenaient-ils ? D'où venaient-ils ?

      Je commençai par prendre le collier. La chaîne était en or, les maillons suffisamment fins pour être délicats, mais assez épais pour lui donner de la force. Le pendentif scintillant était assez grand. Le rubis était de forme ovale et montrait l'avancée du temps, mais la pierre précieuse étincelait encore comme si elle avait une flamme à l'intérieur. Il était entouré de ce que j'imaginais être des diamants enchâssés dans une bordure d'or rehaussée d'un filigrane d'argent. C'était exceptionnellement beau pour un objet qui semblait être une antiquité.

      Je le passai autour de mon cou, me sentant plus proche de ma mère et plus en paix que je ne l'avais été depuis longtemps. Le pendentif se posa au centre de ma poitrine et je passai mon doigt sur le rubis. Il était chaud et particulièrement réconfortant.

      La pluie frappait les vitres à l'extérieur. J'attrapai le journal de ma mère, l'ouvris et commençai à lire à partir de la première page. Le journal commençait le jour de son vingtième anniversaire.

      

      Je ne peux m'empêcher de la regarder.

      Le bonheur dans ses yeux et la façon dont elle peut tout vivre avec l'innocence intacte d'une vie non vécue.

      Comment vivre quand on sait que le jour où l'on vivra s'arrêtera inévitablement ?

      Depuis que je suis toute petite, on m'a dit que ce jour serait celui de mon vingt-et-unième anniversaire. J'ai passé toutes mes journées à essayer de comprendre comment éviter que cela n'arrive. J'ai lu et rassemblé tout ce que j'ai pu trouver sur toutes les femmes qui m'ont précédée, et toutes leurs histoires se terminent de la même manière. Elles ont tout essayé. Quel espoir pourrais-je avoir d'échapper à ce qu'elles n'ont pas pu faire ?

      Je vais finir comme toutes les autres. À l'aube de mon prochain anniversaire, on m'enlèvera. Je ne sais pas où ; tout ce que je sais, c'est que c'est un endroit terrible d'après les descriptions fragmentées du sort réservé à toutes les autres personnes.

      Faut-il que je dise à ma fille ce qui l'attend ce jour-là ? Dois-je lui ôter son innocence ? Serait-il cruel de la priver de son innocence ?

      Je ne sais pas.

      Je ne sais même pas si je dois en parler à son père. J'ai gardé ça pour moi toutes ces années.

      J'aimerais avoir les réponses. J'aimerais que quelqu'un me dise quoi faire.

      

      Je continuai à lire, essayant de comprendre ce qu'elle voulait dire. Elle ne donnait pas vraiment de détails sur ce qu'elle voulait dire. Qui allait l'emmener ? Avait-elle une dette quelconque ? Notre famille devait-elle de l'argent à quelqu'un d'autre ? Je n'arrivais pas à le savoir.

      Au fil des heures, je parcourais les pages à la recherche de réponses. Parfois, cela semblait absurde. Elle mentionnait de temps en temps des dragons et d'autres monstres terribles, mais à mesure que le jour de son vingt et unième anniversaire approchait, les notes devenaient de plus en plus désordonnées à cause de sa panique croissante. Je savais qu'elle avait lutté contre diverses maladies mentales dans le passé, mais je ne savais pas que cela avait pris une telle ampleur. Sa peur était palpable. Je poursuivis ma lecture, désireuse de découvrir la suite des événements. Lorsque la date de son anniversaire arriva enfin, il n'y avait aucune inscription. Il n'y avait que des pages blanches, jusqu'à ce qu'enfin, il y ait eu quelque chose six mois plus tard.

      

      Je ne lui dirai jamais.

      Elle mérite de vivre une vie heureuse, au moins avec le nombre de jours qu'on lui a donné. Henry me déteste. Il pense que j'ai disparu pendant six mois et que je l'ai laissé avec un bambin, mais il ne sait pas comment c'était.

      Il ne le saura jamais.

      Et elle non plus.

      

      Après cela, les inscriptions devinrent plus courtes. Plus tristes.

      Avant, il y avait au moins quelques souvenirs heureux et cela transparaissait dans ses mots. Maintenant, il n'y avait plus que de la tristesse. Elle parlait de s'endormir et de ne jamais se réveiller, et de la paix que cela procurait. Papa l'avait obligée à se rendre à des rendez-vous thérapeutiques interminables. Il y avait même eu un moment où elle risquait d'être internée et elle s'était juré de ne plus jamais raconter son histoire à qui que ce soit.

      Une année de plus.

      Plus de mots brisés.

      Davantage de discours sur la paix qui viendrait en mettant fin à tout cela.

      Puis j'atteignis la dernière note. Elle était datée de la veille de l'accident de voiture qui lui avait coûté la vie. Auparavant, j'avais simplement supposé qu'il s'agissait d'un accident, mais maintenant, les choses commençaient à se mettre en place. Elle avait été la seule voiture impliquée. Il n'y avait pas eu beaucoup de monde à l'enterrement. Personne ne m'avait regardée en face ce jour-là, comme s'ils avaient trop honte de croiser mon regard. Je comprenais maintenant pourquoi.

      Ma mère s'était suicidée.

      Je m'assis, le poids de cette connaissance s'installant sur mes épaules si lourdement que cela me fit mal. Je n'arrêtais pas de faire tourner en boucle les circonstances dans ma tête, sachant que tout était lié à ce qui s'était passé durant la période où elle avait disparu. Je parcourus tous les documents, un par un, à la recherche de réponses. Il y avait de vieux journaux appartenant à d'autres membres de la famille Ward, tous des femmes. Tous les récits étaient les mêmes. Elles avaient toutes disparu le jour de leur vingt et unième anniversaire.

      Toutes.

      Certaines d'entre elles n'avaient disparu que quelques heures. D'autres étaient parties pendant une semaine, ou des mois - il y en avait même une qui avait disparu pendant une année entière. Mais elles étaient toutes revenues de la même façon.

      Brisées.

      Comme ma mère.

      J'enroulai mes bras autour de mes genoux.

      Qu'est-ce que cela signifiait pour moi ?
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      Hayleigh

      

      Je m'endormis par terre cette nuit-là, entourée de récits que ma mère avait rassemblés tout au long de sa vie. Je me réveillai le matin sous un soleil radieux. Je clignai des yeux, remarquant qu'il y avait un bip agaçant qui venait quelque part dans le couloir. Je me relevai du sol et titubai dans la cuisine, essayant de comprendre les pensées terrifiantes qui tourbillonnaient dans ma tête.

      Avais-je rêvé de tout cela ? Était-ce réel ?

      Le cuir de son journal m'avait semblé réel. Même debout dans la cuisine, je pouvais encore sentir cette surface douce.

      Bip. Bip.

      Putain. Qu'est-ce que c'est que ça ?

      Je m'aventurai un peu plus dans la cuisine et regardai autour de moi avant de me rendre compte qu'il s'agissait de la cafetière de luxe posée sur le comptoir. J'appuyai sur le bouton d'alimentation et elle s'arrêta, puis elle se mit à ronronner comme si elle était sur le point de brasser une tasse de quelque chose. Dans ma panique somnolente, j'ouvris l'armoire qui se trouvait à proximité et trouvai une tasse à café avant qu'elle ne se mette à cracher du liquide chaud sur le comptoir. Je l'attrapai juste à temps.

      Je regardai le café chaud et laiteux se déverser dans la tasse, concluant que le courant avait dû être rétabli. Je jetai un coup d'œil par la fenêtre de la cuisine et ma mâchoire se décrocha. Le monde entier était devenu blanc. Tout était recouvert d'une épaisse couche de neige, et il en tombait encore. Le porche arrière avait au moins 15 cm de neige sur le rebord et il n'y avait aucun signe que cela s'arrêterait de sitôt.

      Je n'avais jamais vu de telles chutes de neige. C'était extraordinairement beau.

      La cafetière retentit à nouveau et je jetai un coup d'œil vers le bas : un latte macchiato fraîchement préparé se trouvait dans la tasse. Je pris une grande inspiration, humant le parfum avant d'enrouler mes doigts autour de la tasse. Autant en profiter, n'est-ce pas ?

      Je sirotai et gémis, sentant la bouffée de chaleur qui descendait dans mon ventre. Je jetai un coup d'œil en arrière dans le couloir jusqu'au salon, sachant que le contenu de la boîte m'y attendait toujours. Le mystère de la disparition de ma mère s'était installé en moi et ne me lâchait plus. Je ramenai la tasse encore fumante avec moi et me plongeai à nouveau dans le livre. Je lus tout encore une fois, puis à nouveau. Lorsque j'eus terminé, je ne me sentais pas plus proche de comprendre ce qui s'était passé que lorsque j'avais commencé. En respirant avec inquiétude, je tendis la main et passai mon pouce sur le rubis une fois de plus, à la recherche de cette sensation d'apaisement que j'avais ressentie auparavant. Je fermai les yeux, essayant de réfléchir à ce que j'allais faire.

      Le bureau de mon père.

      Je me levai, préparai un autre café au lait et emportai avec moi plusieurs des livres qui se trouvaient dans la boîte. Je branchai mon téléphone sur une prise puisqu'il avait rendu l'âme durant la nuit et m'installai. J'allumai son ordinateur et commençai ma propre recherche de réponses. Je commençai par étudier l'histoire de ma famille.

      Mon nom de famille était ancien, bien plus ancien que je n'aurais pu l'imaginer. Il existait des récits de disparitions de femmes remontant aux années 1100 et plus loin encore, mais les noms de famille n'étaient pas utilisés en Angleterre avant cela. Certaines femmes avaient été brûlées sur le bûcher, d'autres avaient été internées dans des sanctuaires pour femmes, ce qui n'était qu'un autre mot pour désigner un asile d'aliénés à l'époque, et d'autres s'étaient tout simplement volatilisées.

      Plus j'en apprenais, plus j'étais déstabilisée. Internet me faisait voyager, mais je me demandais si ce voyage avait vraiment un sens, car il m'avait plongée au cœur d'un labyrinthe de théories, où la folie, la schizophrénie, et la malédiction des Ward semblaient être les moins terrifiantes.

      Rien de tout cela n'avait de sens.

      J'essayais de trouver une explication rationnelle, comme par exemple que notre famille devait de l'argent à la mafia ou à une famille royale secrète remontant à l'Antiquité, mais rien ne collait. Au moment où je m'asseyais en signe de défaite, je ne pensais plus qu'à une seule chose.

      Qu'allait-il se passer le jour de mon anniversaire ? Quelqu'un allait-il venir me chercher et me kidnapper ? Allait-on me faire du mal ? Est-ce que j'allais perdre la tête comme ces femmes qui l'avaient fait avant moi ?

      Je ne pouvais pas laisser cela se produire. J'avais une vie à mener, un diplôme universitaire à terminer. Je n'étais jamais sortie avec quelqu'un ni tombée amoureuse. Bon sang, j'étais une putain de vierge de vingt ans.

      Et puis merde.

      Je n'allais pas permettre que tout cela se termine en moins d'une semaine. Je commençai à ouvrir les tiroirs du bureau de mon père. Il avait toujours laissé une carte de crédit pour moi dans l'un d'eux par le passé, juste en cas d'urgence, et cette fois-ci ne dérogeait pas à la règle. Les vols au départ du Connecticut étaient annulés pour la journée et semblaient l'être aussi pour le lendemain, mais ce n'était pas le cas pour le surlendemain. Je me réservai un vol au départ de Bradley à destination de Malaga, en Espagne, ainsi qu'un Airbnb au milieu de nulle part, juste à l'extérieur d'un parc national à Compéta.

      Personne n'allait me trouver. J'allais m'en assurer.
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        * * *

      

      Je passai les jours suivants à lire et à relire tout ce qui me tombait sous la main. Je préparai un sac et y fourrai le journal de ma mère. Au moment d'appeler un Uber, j'étais franchement terrifiée par ce qui m'attendait. Peut-être que j'avais une tumeur au cerveau que personne n'avait diagnostiquée et que personne n'avait compris qu'il s'agissait simplement d'une anomalie génétique qui se produisait chez toutes les femmes de la famille Ward ?

      Des trucs bizarres comme ça, ça arrive parfois, non ?

      Sur le trajet de l'aéroport, je tentai de me sortir tout cela de la tête, mais la tâche s'avéra ardue. Je vérifiai mon sac et déambulai à travers les contrôles de sécurité. Le statut de la carte de crédit de mon père me permit d'accéder à l'un des salons privés haut de gamme, et lorsque je montai enfin dans l'avion après plusieurs retards dus aux conditions météorologiques, je me retrouvai en première classe. Je commandai une coupe de champagne dès que quelqu'un passa. Personne ne me demanda ma carte d'identité et je ne la proposai pas, estimant que si ma vie devait effectivement s'achever dans quelques jours, je devais au moins pouvoir profiter de ce qu'il en restait.

      Le vol fut long, avec une escale à Madrid. Je dormis en partie après avoir pris un Tylenol PM, qui m'assommait toujours au bout d'une heure. À mon réveil, je commandai un mimosa que j'accompagnai d'un délicieux petit déjeuner composé de fruits, de yaourt et de granola. Le café et les pâtisseries aux myrtilles qu'ils avaient apportés étaient également délicieux.

      J'avais laissé mon téléphone derrière moi, ne voulant pas que quelqu'un le trace ou que mon père m'appelle pour me demander d'expliquer les dépenses soudaines et coûteuses sur sa carte. Honnêtement, c'était le moins qu'il puisse faire après avoir disparu à la fois pour mon anniversaire et pour les vacances. Ce n'est pas comme s'il ne pouvait pas se le permettre.

      Le personnel de la compagnie aérienne ne me fit pas descendre de l'avion pour l'escale et je me rendormis, avant de me réveiller à l'annonce de la descente finale vers Malaga. Avec le liquide que j'avais volé sur le bureau de mon père, je payai un chauffeur pour qu'il me conduise à l'Airbnb.

      Lorsque j'atteignis enfin ma destination, environ une heure plus tard, je poussai un soupir de soulagement. Je serais en sécurité ici. L'endroit était isolé. C'était une petite cabane entièrement meublée qui se trouvait bien loin des sentiers battus. La route qui y menait n'était même pas goudronnée, mais faite de terre et de gravier. Comme il était situé en bordure d'un parc national, il était entouré de verdure. J'avais laissé derrière moi le paysage enneigé pour me retrouver dans quelque chose de beaucoup plus luxuriant. Il faisait encore froid, probablement environ 4°C, mais c'était loin des -12 que j'avais laissés derrière moi. Il y avait des montagnes de l'autre côté du lac. Il y avait des pentes sauvages couvertes d'arbres et les sommets étaient recouverts soit de brume, soit de neige. C'était vraiment très beau.

      Je donnai un pourboire au chauffeur après qu'il eut transporté mes bagages à l'intérieur. Il ne posa aucune question sur les raisons qui avaient poussé une Américaine comme moi à se rendre seule dans la nature. De toute façon, je ne lui aurais probablement pas répondu.

      Je me promenai à l'intérieur et jetai un coup d'œil autour de moi. L'endroit était confortable. La cuisine était bien équipée, ce qui était appréciable vu qu'il n'y avait pas grand-chose à des kilomètres à la ronde.

      J'étais encore assez rassasiée après avoir mangé un repas à l'aéroport, alors je déballai mes affaires dans le placard de la chambre et commençai à explorer. Je vérifiai les fenêtres. Elles étaient toutes fermées à clé. Il y avait une porte arrière et une porte avant. Elles avaient aussi des serrures. Plus je découvrais de choses, plus je me détendais. Quand je remarquai qu'il commençait à faire nuit dehors, je me préparai à aller me coucher.

      J'étais épuisée. Les journées de voyage m'assommaient toujours.

      Je m'endormis en quelques minutes.
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      Kol

      

      — Il y a une autre meute de chiens de l'enfer qui s'est échappée de la brèche, votre Majesté.

      Je soupirai, levant les yeux vers le guerrier qui s'était précipité dans la salle du trône.

      Le problème ne cessait de s'aggraver. Il semblait que de plus en plus de monstres s'échappaient dans mon royaume et mettaient en danger la vie de mon peuple chaque jour qui passait. Les chiens de l'enfer étaient particulièrement vicieux, envoyés par le Roi des Ténèbres lui-même comme soldats de première ligne en prévision d'une guerre totale si la frontière entre les royaumes venait à s'effondrer.

      Je pressai mes mains contre les accoudoirs rembourrés de mon trône et me redressai. Ce dernier, orné de pierres précieuses rouges, étincelait avec éclat à la lumière des flammes environnantes. La salle du trône, immense, pouvait sans effort accueillir un dragon si l'occasion l'exigeait.

      Je me dirigeai vers les portes en bois massif et le guerrier s'écarta, baissant la tête en signe de respect pour son roi.

      — Prépare les hommes. Je veux que les portes de la ville soient renforcées et qu'une force soit prête à l'entrée des badlands, au cas où les chiens de l'enfer oseraient les franchir, ordonnai-je, et il hocha la tête une fois.

      Je contemplai son visage. Je l'avais déjà vu sur le terrain d'entraînement quelque temps plus tôt. Depuis, il semblait avoir parcouru un long chemin. Il était humain, ce qui le rendait intrinsèquement faible, mais on ne pouvait rien y faire. Les humains étaient sans aucun doute le type de créature le plus répandu à Blazelheim, et il était de mon devoir de les protéger même s'ils ne le pouvaient pas eux-mêmes. Son armure était fine, ce qui témoignait de son expérience sur le champ de bataille. Elle était faite de métal fin, un type de minerai spécial qui n'était extrait que dans les mines les plus profondes par les nains.

      — Dis-moi, guerrier, quels monstres as-tu tués ?

      Il releva la tête d'un coup sec, rencontrant mes yeux avec hésitation. Il ne s'attendait pas du tout à ce que je lui dise quoi que ce soit. Je vis l'étincelle instantanée de peur dans son regard, comme à chaque fois que quelqu'un me regardait, mais j'y étais habitué. Il me suffisait de tendre la main et d'utiliser un tout petit peu de force pour le briser en deux, et je n'étais que sous ma forme humaine.

      Il aurait eu encore moins de chance si je m’étais transformé.

      — J'ai moi-même tué deux wargs, votre Majesté, répondit-il rapidement.

      Je remarquai un léger tremblement de sa voix, mais il le dissimulait bien.

      — C'est en effet impressionnant, répondis-je, et un rictus se dessina sur son visage avant qu'il ne se ressaisisse.

      Les wargs étaient des créatures redoutables ayant traversé la brèche il y a un certain temps, établissant leur territoire à Blazelheim. Ils ressemblaient à des loups et avaient une peau écaillée très dure, difficile à percer. Mes guerriers étaient constamment à l'affût de ceux qui se donnaient pour mission d'utiliser les rues de la ville comme terrain de chasse.

      — Merci, votre Majesté, dit-il, la poitrine un peu gonflée par la fierté.

      — Sais-tu combien de chiens de l'enfer sont passés cette fois-ci ? demandai-je.

      — Je n'en suis pas sûr. Peut-être une douzaine, mon Roi.

      Il baissa le regard en s'inclinant.

      — Tu peux partir maintenant, guerrier, déclarai-je.

      Il acquiesça une fois et se précipita vers la sortie pour transmettre le message que j'avais donné. Les ouvertures dans la brèche se produisaient de plus en plus souvent, ce qui était alarmant. Cela signifiait que Helheim se préparait à une invasion totale. Si cela se produisait, mon royaume serait submergé et tous les membres de mon peuple mourraient.

      Je savais ce qui se préparait.

      J'avais un devoir à accomplir. Un devoir annoncé par la prophétie et que je devais accomplir. Je ne voulais pas y penser et je quittai le château. Je m'envolai vers les badlands pour défendre mon royaume une fois de plus. Mes ailes fendirent l'air et j'appuyai ma langue sur mon palais, laissant grandir la flamme dans mon ventre. La sensation viscérale de l'air frais parcourut mon dos et je lâchai un rugissement, revigoré alors que je filais à travers les nuages.

      Les chiens de l'enfer couraient dans la vallée profonde, me guettant. Je les anéantis, lacérant leur chair de mes crocs et griffes, tandis qu'ils essayaient en vain de percer mes écailles d'acier.

      Ils échouèrent. Pas moi.

      Lorsque j'en eus fini avec eux, ils n'étaient plus qu'un amas de membres saignant d'un sang noir sur mon sol.

      Ils n'avaient jamais eu la moindre chance de m'échapper.

      Et la femme qui m'était destinée n'en aurait pas davantage.
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      Hayleigh

      

      Je me réveillai en sursaut. Je m'étais endormie sur le canapé devant le feu. Je le regardai d'un air sombre, remarquant que les bûches avaient brûlé et qu'il ne restait plus qu'un tas de braises faiblement incandescentes. Je clignai des yeux, confuse, essayant de me rappeler où j'étais et de comprendre ce qui m'avait réveillée si soudainement. Je me frottai l'arête du nez, essayant de chasser mon mal de tête soudain. J'aurais juré avoir entendu une voix, mais c'était sûrement un rêve, n'est-ce pas ?

      Oh. Putain. C'était la veille de mon vingt et unième anniversaire.

      J'avais fait absolument tout ce que je pouvais pour me préparer. J'avais passé les deux derniers jours à passer Internet au peigne fin pour trouver tout ce que je pouvais trouver : livres, articles de journaux, fils de discussion Reddit, et j'en passe. J'avais lu pendant des heures pour essayer de comprendre quel genre de truc insensé était arrivé à toutes les femmes de ma famille, mais je n'avais pas de réponses logiques. Ce qu’elles avaient subi semblait avoir causé une fracture mentale, les plongeant dans des délires et entraînant des effets secondaires persistants, comme la dépression, voire pire.

      C'était ma meilleure hypothèse.

      Avec un lourd soupir, je me redressai, désireuse de trouver un peu de réconfort. L'envie soudaine d'un chocolat chaud me prit et je me dirigeai vers la cuisine pour faire chauffer de l'eau. Une fois l'eau sur le feu, je fis le tour de la maison et vérifiai que toutes les fenêtres et les portes étaient toujours fermées à clé.

      Elles l'étaient.

      J'avais probablement vérifié cinq fois aujourd'hui. Peut-être plus. J'avais arrêté de compter.

      Le pendentif était chaud sur mon cou et je l'entourai de mes doigts. Je tournai la tête et fixai les flammes vacillantes du feu tandis qu'un picotement beaucoup plus fort me parcourait. Le feu semblait s'être éteint, mais il était maintenant plus grand qu'avant. Peut-être que je voyais des choses. Je me répétai que tout allait bien se passer, que j'allais me réveiller le matin et que ce serait une autre journée normale. Dans quelques jours, je prendrais l'avion pour rentrer chez moi, j'entrerais dans un bar et je commanderais un verre maintenant que j'avais enfin l'âge légal de boire aux États-Unis.

      Le feu crépitait et le claquement fort de l'air s'échappant d'une bûche me fit sursauter. Les flammes s'élevèrent et le brasier atteignit la taille de l'âtre. Je glapis sous l'effet de la chaleur qui l'accompagnait, puis elle se calma pour retrouver son intensité précédente. J'ouvris et fermai la bouche, incapable de me débarrasser du sentiment inquiétant qui s'insinuait au plus profond de la moelle de mes os.

      Étais-je encore en train de rêver ? Étais-je déjà devenu folle comme les autres ?

      L'eau commença à bouillir sur la cuisinière et je m'y précipitai avant qu'elle ne déborde. J'éteignis le gaz et je la versai lentement dans ma tasse qui m'attendait. Le souffle tremblant, je remuai avec une cuillère et jetai un coup d'œil au comptoir. Il y avait une bouteille de Bailey's, comme si les propriétaires de l'Airbnb avaient su que je voudrais un mug de chocolat chaud et souhaitaient le rendre encore meilleur.

      Je n'allais pas m'en priver. J'en versai suffisamment pour m'assurer que je m'endormirais à nouveau dans quelques heures.

      Quand je fus enfin prête, je retournai à ma place sur le canapé et sirotai ma boisson chaude. Je ramassai le livre qui était tombé par terre et me remis à lire la comédie romantique légère entre une stagiaire et son patron diablement sexy et désespérément grincheux que j'avais trouvée sur l'une des étagères de la bibliothèque. Je finis par sentir le bourdonnement de l'alcool dans mes membres et je me rendormis.

      Par miracle, je ne me réveillai qu'à l'aube.
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        * * *

      

      — Je suis venu pour toi.

      Je me réveillai en sursaut. Je regardai autour de moi, plissant les yeux dans la faible lumière pour essayer de trouver la voix masculine omniprésente qui avait parlé, mais je ne trouvai rien. Me sentant à découvert sur le canapé, je me levai lentement. Je regardai par l'une des fenêtres et je ne vis rien, mais cela ne signifiait pas que j'étais toujours seule. Je traversai le salon en rampant et empruntai le couloir plus abrité qui menait à la chambre à coucher.

      Il n'y avait personne non plus. Peut-être étais-je en train de perdre la tête, mais à ce stade, je préférais prévenir que guérir. Si un assassin fou venait me chercher, je n'allais pas me laisser faire. Je me glissai dans le placard et le refermai derrière moi, respirant aussi silencieusement que possible. Mon cœur battait à un rythme assourdissant. Je craignais que son battement perpétuel ne trahisse ma position et j'essayais de faire tout ce qui était en mon pouvoir pour me calmer.

      — Cours.

      Maintenant que j'étais pleinement réveillée, je savais que ce n'avait pas été un rêve. C'était une vraie voix que j'entendais, mais je ne pouvais pas vraiment dire de quelle direction elle venait. J'avais l'impression qu'elle venait de partout à la fois.

      Putain. Reprends-toi. Concentre-toi.

      Lentement, je pris une inspiration silencieuse et la laissai s'échapper. Les battements de mon cœur reprirent un rythme normal et je m'accroupis, jetant un coup d'œil à travers la petite fissure entre la porte et le cadre. Je ne vis rien, du moins pas encore. J'appuyai ma main sur ma poitrine, essayant de comprendre ce qui venait de se passer.

      Peut-être que tout cela n'était que les voix dans ma tête qui essayaient de se libérer.

      — C'est tellement plus amusant quand tu essaies de t'éloigner de moi.

      Je déglutis difficilement, la panique et l'adrénaline affluant dans mes veines. En fermant les yeux, je tendis l'oreille pour déceler le moindre indice de la présence de quelqu'un dans la maison. Il n'y avait eu aucun signe d'effraction. Je n'avais pas entendu de bris de verre. La porte d'entrée grinçait parce que les charnières avaient besoin d'être huilées, mais il n'y avait eu aucun signe d'ouverture. En toute logique, j’aurais dû être seule.

      Au fond de moi, cependant, je savais que je ne l'étais pas.

      Au bout d'une minute, je commençai à entendre des bruits de pas quelque part de l'autre côté de la cabane. Cachée dans le placard, je me sentis soudain prise au piège. J'avais la tête qui tournait. S'il me trouvait, je n'aurais nulle part où fuir. Je regardai à nouveau par la fente, voyant qu'il commençait à faire jour à l'extérieur. Le soleil se levait.

      L'aube avait pointé le bout de son nez.

      En respirant profondément, je tournai la poignée aussi silencieusement que possible. Heureusement, cette porte ne grinçait pas comme celle de devant. Je m'en étais assurée auparavant lorsque j'avais fait mes premiers plans pour me cacher. Quelqu'un était dans la maison avec moi, et je ne voulais pas être découverte. Je devais m'échapper.

      Avec autant de précautions que possible, je me glissai dans la chambre et contournai le lit. Je m'arrêtai un moment, tendant l'oreille et n'entendant rien. Quand je sentis enfin que j'étais suffisamment en sécurité, je tendis la main et déverrouillai la fenêtre. Je m'arrêtai, les doigts tremblants.

      C'était le moment. Je devais être courageuse. Je devais courir.

      Mon cœur battait la chamade lorsque je poussai la vitre. Le silence régnait alors que je franchissais le rebord et que je sautais à terre. Je tombai à genoux, m'accroupissant. Lorsque j'avais atterri, mes chaussures avaient fait un bruit de craquement et je craignais que l'homme ne l'ait entendu.

      Une minute passa. Puis une autre jusqu'à ce que je sois certaine d'avoir réussi à sortir de la maison sans me faire remarquer. Maintenant, je devais déterminer où aller.

      À ma droite, il y avait un lac. Au-delà, il y avait des montagnes et des arbres. Mais à ma gauche, il y avait une épaisse forêt qui s'étendait sur des kilomètres. C'est dans cette direction que j'aurais le plus de chances de m'échapper. Après avoir jeté un dernier coup d'œil autour de moi, je m'élançai.

      — C'est ça. Cours pour moi, mon joli petit fauve. J'ai toujours aimé la poursuite.

      Le pendentif chauffait contre ma poitrine, bourdonnant d'électricité statique. Mon corps se réchauffa en même temps que le pendentif et la peur soudaine qu'il y ait un traqueur à l'intérieur me traversa. Était-ce de la folie ? Pourquoi quelqu'un voudrait-il que je descende dans ce sous-sol et que je le trouve ? Cela me paraissait peu probable, mais je n'arrivais pas à me débarrasser de ce sentiment. Je tendis la main et tirai fort sur le traceur.

      Il ne se cassa pas.

      Je réessayai pendant que je courais vers la forêt, mais il ne se détachait pas. Le bruit de pas lourds derrière moi me fit rapidement oublier le collier. En regardant en arrière, je ne voyais rien.

      Je ne m'arrêtai pas.

      Les arbres se refermèrent sur moi en toute sécurité. Je courus avec acharnement, comme je n'avais jamais couru de ma vie. J'étais soudain reconnaissante pour toutes ces courses nocturnes sur le campus. À l'origine, j'avais commencé à les faire pour éviter ma colocataire et son petit ami complètement débile, mais maintenant, elles se révélaient utiles. Je fis de mon mieux pour calmer mes poumons en feu en respirant profondément. Je continuais à propulser mes membres vers l'avant, sachant que mon corps finirait par s'acclimater à l'exercice. Mes jambes étaient fortes, et ma peur me poussait à continuer.

      Les feuilles et les branches se heurtaient à mes membres. L'une d'elles me griffa le visage et je tressaillis. Je tendis la main pour toucher ma joue et je gémis, la trouvant mouillée. Lorsque je retirai mes doigts, je vis que je saignais. Mais cela ne me freina pas pour autant.

      Je continuai à avancer, poussée par le bruit qu'il faisait en se rapprochant de moi.

      Je fonçai vers l'avant, puis j'aperçus un rebord. Je me jetai dessus, puis en dessous, me cachant dans une petite alcôve sous une épaisse branche d'arbre. Même si c'était difficile, je fis taire ma respiration. J'espérais qu'il perdrait ma trace.

      Les bruits de pas fracassants ralentirent puis s'arrêtèrent complètement. Je cessai de respirer et fermai les yeux, écoutant tout signe de mon poursuivant et n'en trouvant aucun. Je n'osais pas bouger un muscle, pas même lorsque quelque chose rampait sur mes doigts dans la terre. Je serrai les yeux encore plus fort, en essayant de rester calme.

      — Vous êtes toutes pareilles. Vous fuyez votre destin, pensant pouvoir vous cacher et m'échapper alors que vous n'êtes rien de plus que de faibles humaines. Même maintenant, je peux entendre le sang qui afflue dans tes veines, les battements de ton cœur terrifié. Je peux sentir l'odeur de ta peur et bientôt, je toucherai chaque centimètre de ta chair vulnérable.

      Je ne répondis rien, ne voulant pas dévoiler ma position. Il me poussait à bout. Rien de plus. Il essayait juste de me faire parler pour qu'il puisse me trouver et me kidnapper.

      Je tentai d'ignorer la façon dont sa voix grondait en moi. Je repoussai l'envie soudaine de courir vers lui, pensant que mon esprit me jouait des tours.

      — Tu n'as même pas besoin de parler. Je sais où tu es.

      Je l'entendais marcher vers moi, le crissement révélateur des feuilles sous ses pieds assourdissant le silence sinistre. J'oscillais entre la terreur absolue et le courage alors que j'essayais de décider quoi faire ensuite. Devais-je m'enfuir ? Devais-je continuer à me cacher ?

      La panique l'emporta.

      Je commençai à courir et il se mit à rire en se lançant à ma poursuite. Ce bruit me déstabilisa et je poussai un cri en sprintant à travers les épaisses broussailles. Je ne me souciais pas de la direction que je prenais, que ce soit plus profondément dans la forêt ou directement dans les eaux glaciales du lac.

      Je ne réussis pas à aller bien loin.

      Une main massive se tendit, se referma sur le haut de mon bras et me fit reculer d'un coup sec. Désespérément, je glissai mes doigts sous les siens, cherchant à briser son emprise et échouant complètement. Il me tira en arrière et me plaqua contre un tronc d'arbre. Je résistai, essayant de me libérer et son autre main s'enroula autour de ma gorge. Je levai brusquement mon genou et l'envoyai en plein dans ses couilles. J'essayai de ne pas penser au fait que ses traits avaient quelque chose de surnaturel.

      Je l'entendis émettre le son le plus délicieux qui soit, et son emprise sur moi se relâcha. Je profitai de ce moment de faiblesse pour me dégager de ses mains. Je courus plus intensément que je ne l'avais jamais fait dans ma vie. Pendant quelques brèves secondes, je pensai que j'étais une femme libre. Puis il me saisit, mais cette fois, son emprise se referma sur ma nuque. Un grognement retentit derrière moi.

      Y avait-il des ours en Espagne ?

      Dans les moments de peur, notre esprit partait vers des endroits effrayants. Cela n'avait pas vraiment de sens pour moi de me préoccuper des ours, mais je me concentrai sur eux plutôt que sur l'énorme monstre en colère qu'était l'homme qui s'était approché de moi. Je criai lorsqu'il utilisa sa poigne pour me plaquer contre un autre arbre. Mais cette fois, il se servit de son corps pour me clouer sur place. Son autre main saisit mon menton, tournant mon visage dans tous les sens pendant qu'il m'étudiait.

      Je refusais de le regarder.

      Ce n'était pas réel. Rien de tout cela n'était en train de se produire. Tout cela n'était rien d'autre qu'un rêve.

      Il gloussa comme si cela l'amusait, et mon cœur battit si fort que je crus qu'il allait sortir de ma poitrine. Doucement, il me souleva le menton. Je refusai de le regarder, me concentrant plutôt sur un caillou de couleur argentée posé sur le sol.

      — Aucune d'entre vous n'a jamais osé lever le petit doigt contre moi, gronda-t-il.

      De ma main libre, je lui assénai une gifle de toutes mes forces. Il se contenta de rire plus fort, comme si mes efforts étaient inutiles. Cela ne me plaisait pas du tout. Mon estomac se souleva de peur lorsqu'il traça le bout de ses doigts le long de la ligne de ma mâchoire. Je fis tout ce que je pouvais pour cacher ma terreur.

      — Tu dois abandonner tes espoirs d'évasion. Je ne le permettrai pas. Tu ne reviendras que lorsque j'en aurai fini avec toi et pas un instant avant.

      — Va te faire foutre, rétorquai-je.

      — Tu as de la force en toi. Cela va rendre la suite encore plus difficile pour toi, me répondit-il froidement.

      Je ne savais pas ce qu'il voulait dire, alors je ne répondis rien du tout. Son doigt quitta mon menton pour glisser le long de la chaîne du collier. Il se stoppa lorsqu'il atteignit le pendentif, le saisit et traça son pouce sur la pierre précieuse.

      — La magie te trouvera toujours. C'est ton destin.

      — Ne me touche pas ou je te tue, balançai-je, incapable de me taire plus longtemps.

      Brutalement, il força mon menton à se relever et, sous le choc, je regardai directement son visage.

      Ce n'était pas un homme. C'était un monstre.

      Il me dominait de plus de 30 cm. Je devinai qu'il mesurait près de deux mètres, mais ce n'est pas ce qui fit battre mon cœur à tout rompre. En fait, sa taille était ce qu'il y avait de plus normal chez lui.

      Ses iris étaient d'un rouge vif et si je regardais de près, je pouvais voir de petites flammes vaciller à l'intérieur, comme celles qui se trouvaient dans ma cheminée ce matin. Une barbe épaisse et sombre couvrait sa bouche, mais les pointes de ses cheveux brillaient faiblement comme des braises ardentes. Ses cheveux étaient assez longs pour atteindre ses épaules, ce qui rendait son regard artificiel encore plus brillant. Je remarquai que son nez était légèrement tordu, comme si quelqu'un lui avait cassé le nez et qu'il n'avait jamais pu guérir tout à fait correctement.

      Son odeur m'enveloppait. D'un seul coup, je me retrouvai dans un monde de fumée et de cendres. En me concentrant, je pouvais sentir des notes de jasmin et quelque chose de sucré que je n'arrivais pas à identifier. Je grognai contre moi-même quand je remarquai que je me penchais vers lui, qu'il m'attirait.

      — J'adore l'expression du visage d'un humain lorsqu'il me voit vraiment pour la toute première fois, murmura-t-il.

      — Tu n'es pas réel, crachai-je, ayant besoin de le dire à voix haute au cas où cela aurait déclenché la fin de ce cauchemar.

      Hélas, cela ne fonctionna pas.

      — Je suis très réel, me dit-il en souriant.

      Le feu ardent de son regard s'enflamma, révélant son impatience pour ce qui allait suivre.

      — Ce n'est pas un rêve, humaine. Il est temps pour toi de remplir ton rôle dans mon monde, poursuivit-il.

      Son monde ? Qu'est-ce que cela signifiait ?

      Encore plus désespérée maintenant, je tentai de lui donner un nouveau coup de genou dans les couilles, mais il était prêt à réagir. Il tourna les hanches et déjoua ma tentative avec une facilité déconcertante. Lorsque j'osai le regarder, ses iris s'étaient assombris pour devenir d'un rouge plus subtil. Sa bouche se figea en une ligne dure pendant une seconde avant que les bords de ses lèvres ne se retroussent en un rictus dangereusement sinistre.

      — Je redoute habituellement la capture de ton espèce, mais j'ai l'impression que je vais beaucoup apprécier ce qui va suivre, grogna-t-il.

      Son poing se referma sur un poignet, puis sur l'autre avant que je n'aie le temps de penser à me défendre. D'un coup sec, il les coinça bien au-dessus de ma tête et ce ne fut qu'à ce moment-là que je réalisai que sa seule main était assez large pour les maintenir fermement en place.

      Je couinai de surprise.

      — Je vais savourer chaque instant de ce moment, ajouta-t-il, ses yeux flamboyants brûlant maintenant d'un orange vif et féroce.

      Je frémis tandis que son regard se promenait le long de mon corps.

      Qu'est-ce que je portais ?

      Pendant un instant, ma tête fut vide, puis je me rappelai. J'étais vêtue d'un legging chaud doublé de laine polaire. Le reste de ma tenue était banal. J'avais trouvé une chemise à carreaux vert dans le placard de la cabane et je l'avais portée sur un débardeur gris chiné. Par précaution, j'avais gardé mes bottes de combat gris foncé, lacées et prêtes au cas où je devrais courir.

      Comme si cela avait servi à quelque chose...

      Son genou appuya entre mes jambes, les forçant à s'ouvrir un peu et me faisant prendre conscience de sa taille.

      Dans un combat à mains nues, je n'aurais aucune chance contre lui. Il lui suffirait d'un bon coup pour m'assommer. Ce ne serait qu'un jeu d'enfant pour quelqu'un d'aussi fort que lui, et pourtant je luttais pour me libérer de son emprise.

      Son autre main traça le long de ma mâchoire et je tournai la tête. Il m'attrapa le menton et me força à reculer. Sans attendre, il poursuivit son voyage d'exploration alors que je tremblais. Il me regardait comme si je n'étais rien de plus qu'une fourmi sous sa chaussure et je tentai de ne pas laisser paraître à quel point c'était terrifiant. Avec précaution, il toucha le tissu de ma chemise comme s'il étudiait quelque chose d'étranger.

      — Vous, les humaines, vous aimez porter des tissus si différents. Des robes aux pantalons, en passant par les jupes courtes et les motifs affreusement laids comme celui-ci, dit-il en réfléchissant.

      Il resta silencieux pendant un moment, avec une expression introspective. S'il attendait une réponse, je ne lui en donnerais pas.

      — Mais tout se ressemble quand on l'arrache et qu'on le jette sur le sol, poursuivit-il.

      Sans prévenir, il déchira le devant de la chemise d'un coup sec. Les boutons se détachèrent facilement, mais il ne s'arrêta pas là. Je regardai avec horreur ses ongles s'aiguiser en pointes et il réduisit le reste de la chemise en lambeaux. Les bretelles de mon débardeur n'offrirent que peu de résistance, tout comme le reste du tissu qui recouvrait ma moitié supérieure. Il m'arracha les lambeaux, en prenant soin de ne pas égratigner ma peau.

      Il laissa mon soutien-gorge intact pendant un long moment. Ses doigts parcoururent mon ventre et mon cou, et il se rendit compte qu'il n'y avait pas d'autre solution que de le retirer.

      Je voulais le détester.

      Sa proximité rendait ces pensées confuses, comme si je nageais au fond d'une eau trouble et que je ne savais pas distinguer le haut du bas. Il modifia légèrement son mouvement, faisant ensuite glisser le bout de ses griffes contre l'ourlet. Je frissonnais, vaguement consciente que mes tétons durcissaient alors qu'ils étaient encore bien à l'abri dans mon soutien-gorge.

      Ils ne le resteraient pas longtemps.

      Il tourna sa main et cisailla le connecteur de tissu entre mes seins. Les bonnets sautèrent vers l'extérieur, m'exposant immédiatement. Je tentai de ramener mes mains pour me couvrir, mais sa poigne était ferme.

      Je ne pouvais pas bouger.

      Il utilisa ses griffes pour déchirer le reste de mon soutien-gorge comme s'il ne s'agissait que d'une feuille de papier. Je criai lorsqu'il se détacha. Ma poitrine se soulevait et s'abaissait tandis que je luttais pour donner un sens à ce qui se passait. Je ne pouvais pas m'arrêter et je détestais le fait de montrer mes seins de façon salace. Mes mamelons devenaient incroyablement plus durs. Je le regardai d'un air renfrogné tandis qu'il contemplait ma poitrine nue. Il aplatit sa paume, la passant sur la pointe érigée. Un frisson de plaisir réticent me traversa, et je me détestai pour cela. Il sourit comme s'il savait ce que je pensais.

      — Je pense que tu sais maintenant que je ne suis pas humain, n'est-ce pas ?

      Mon air renfrogné se renforça. Je fixai le sol sur le côté en essayant de prétendre que rien de tout cela n'existait et que ce n'était qu'un jeu d'esprit dans lequel ma tête m'entraînait. À ce stade, la folie serait une bénédiction.

      — Je ne suis pas de ton monde, Hayleigh, poursuivit-il.

      Comment ce salaud pouvait-il connaître mon nom ?

      — Laisse-moi partir. Je vais te tuer, demandai-je.

      Il rit et le son me refroidit jusqu'à l'os. Je pris une grande inspiration, mes seins se soulevant honteusement avec chacune d'entre elles. Le bout de ses doigts se referma sur le bout de mon mamelon et le pressa doucement. Je tenais bon, je ne bronchais pas. Peut-être qu'il se fatiguerait et me laisserait tranquille si je lui résistais.

      — Tu ne pourrais pas me tuer si tu essayais, humaine, répondit-il.

      Son emprise sur mon mamelon se resserra et il le pinça fortement. La douleur éclata au centre de mes seins, irradiant vers l'extérieur avec une chaleur atroce. Je criai, essayant de m'éloigner de lui même s'il n'y avait nulle part où aller.

      — Ne me touche pas, lui dis-je en guise d'avertissement.

      Il relâcha mon mamelon et mon épaule bascula vers l'avant tandis que je poussais un cri de soulagement. La douleur persistait, comme un rappel d'une once de ses capacités. Il prit ce même sein dans sa paume, l'enveloppant de sa taille massive. Je levai les yeux vers les siens pour constater qu'ils étaient d'un orange encore plus vif qu'auparavant, d'une vivacité inquiétante et teintés d'une intention venimeuse.

      — Personne n'a jamais menacé ma vie de façon aussi flagrante et n'a survécu pour en parler.

      Les flammes tourbillonnaient, faisant ressortir par contraste l'épaisse ligne brûlée qui les entourait. On aurait dit que quelqu'un les avait tracées avec du charbon noir et l'avait barbouillée. Je ne savais pas ce que cela avait de si intriguant, mais je ne pouvais pas détourner le regard. Je levai le menton en signe de défi. Je n'allais pas le laisser me faire peur.

      — Tu ferais bien de te rappeler ta place, humaine.

      Je lui crachai au visage.

      Il se figea tandis que le liquide dégoulinait sur sa joue. Il retira sa main de mon sein et s'essuya. Pendant un long moment, il me fixa comme s'il décidait de ce qu'il allait faire de moi. L'air était lourd du fait de son incrédulité et mon cœur martelait dans ma poitrine.

      Je relevai le menton une fois de plus.

      En silence, il tendit la main vers le bas et déchira mon legging. Je lui donnai des coups de pied et me débattis, mais je n'étais pas de taille à lutter contre lui. En moins d'une minute, il ne restait de mon pantalon que des bandes de tissu. Il laissa ma culotte en place. Je n'avais aucun espoir qu'elle reste encore longtemps intacte.

      Sans crier gare, il m'éloigna de l'arbre et me traîna jusqu'à un tronc d'arbre tombé au sol où il s'assit. Il me jeta face contre terre sur une cuisse. Il était si énorme que je ne pouvais pas atteindre le sol avec mes mains ou mes orteils. Lorsque sa jambe se coinça à l'arrière de la mienne, il était déjà trop tard.

      La main qui tenait mes poignets était maintenant fermement appuyée sur ma hanche. Je tentai de me tortiller, mais mes mouvements étaient extrêmement limités. Son autre main se posa sur mes fesses vêtues d'une culotte. À ce moment-là, je commençai vraiment à comprendre ce qui se passait.

      Il m'avait mise sur son genou.

      J'étais face contre terre et sa main était sur mes fesses.

      Il allait me donner une fessée.

      J'avais lu des livres à ce sujet suffisamment de fois. Je l'avais vu à la télévision et dans un ou deux films à l'occasion, mais je n'avais jamais pensé que cela pouvait m'arriver. Jamais de la vie. Il ne le fit pas tout de suite. Au lieu de cela, il passa sa paume sur mon derrière, comme s'il essayait de prolonger le moment.

      — Ne fais pas ça, le prévins-je.

      — Tu vas encore me menacer ? demanda-t-il, l'avertissement étant flagrant dans son ton.

      J'ouvris et fermai la bouche plusieurs fois, me ravisant aussitôt de dire la première chose qui me vint à l'esprit, du moins pour le moment.

      — S'il te plaît, ne le fais pas, décidai-je finalement de dire.

      — Il est temps que tu comprennes quelque chose, humaine. Tu n'as plus le droit de décider de quoi que ce soit. Je vais tout décider pour toi, puisque je suis ton Roi, grogna-t-il.

      Le son de sa voix avait changé d'une manière ou d'une autre. Son rythme surnaturel grondait en moi et tourbillonnait à l'intérieur de mon cœur. Je gémis honteusement tandis que ma chatte se contractait et que mon clitoris palpitait.

      Je n'étais pas... Je ne pouvais pas être... Il n'y avait pas moyen.

      Je perdais la tête. La folie totale était la seule explication. Il n'était pas possible que cela m'excite.

      Ses doigts pressèrent ma fesse droite, assez fort pour me faire un peu mal.

      — Tu as osé me menacer, gronda-t-il.

      — S'il te plaît, ne.... fais pas ça, murmurai-je.

      Je n'arrivais même pas à prononcer le mot et encore moins à imaginer que cela se produise réellement.

      — Je vais te punir pour ton défi, humaine.

      Il avait dit ça comme si c'était la chose la plus simple du monde, comme s'il avait tous les droits d'arracher mes vêtements et de me mettre sur ses genoux pour qu'il puisse me donner une fessée comme une vilaine petite fille. La chaleur se répandit sous ma peau, même si j'essayais de la faire cesser. Sa jambe était forte contre l'arrière de la mienne. Je tentai de donner un coup de pied, mais je ne bougeai pratiquement pas d'un pouce. Je tentai de faire rouler mes hanches, mais il me maintenait captive.

      Sa main quitta mon derrière et lorsqu'elle le frappa fermement à nouveau, je réalisai enfin que c'était en train de se produire et que rien de ce que je pouvais faire ou dire n'allait l'arrêter. Le bruit que cela produisait me fit tout d'abord sursauter. Rien n'aurait pu me préparer à ce qu'il soit si fort. Il résonna dans les bois comme un coup de feu, et je clignai des yeux, me demandant distraitement si quelqu'un pourrait l'entendre et savoir qu'une fessée était en train de se produire, ou pire, que quelqu'un pourrait le voir.

      C'était vraiment stupide. J'avais réservé cet endroit en sachant qu'il n'y aurait personne à des kilomètres à la ronde. De plus, j'avais probablement couru sur une bonne distance dans le parc national qui enregistrait un nombre record de touristes pendant la saison hivernale.

      J'étais seule face à ce monstre. Personne n'allait me sauver.

      Une deuxième gifle tomba, et je fus tout aussi effrayée par le claquement assourdissant que je l'avais été par la première. Cette fois-ci, c'était différent. Comme si elle était retardée, une vague de douleur cinglante suivit, et je poussai un glapissement de surprise.

      — Attends !

      Il n’attendit pas. Il se contenta de me donner la fessée plus rapidement. Au moins une douzaine tombèrent avant qu'il ne s'arrête enfin, et je poussai un soupir de soulagement.

      C'était enfin terminé.

      Son doigt se glissa sous l'ourlet de ma culotte. Je me figeai, me souvenant à l'instant que je portais une toute nouvelle culotte en dentelle, un achat spécial que j'avais fait parce que parfois, de nouveaux sous-vêtements vous permettent de vous sentir belle, même si personne ne va les voir.

      Je n'avais jamais imaginé que quelqu'un la regarderait et je sentais mes joues brûler d'embarras. Je l'avais même regardée dans le miroir de la salle de bains. Je savais ce qu'il était en train de voir.

      Elle était faite d'une dentelle bleue transparente et délicate qui était épaissement brodée en haut et devenait progressivement plus transparente à mesure que le tissu descendait le long de mes fesses. Mes parties intimes étaient couvertes, mais à peine.

      — Ce vilain petit bout de tissu me cache la vue.

      Je criai à haute voix, tendant les bras en arrière et essayant de l'empêcher de faire ce que je savais être inévitable.

      — S'il te plaît, ne fais pas ça, tentai-je de dire, désireuse de préserver un tant soit peu ma dignité.

      Je pensais qu'il allait simplement la baisser, mais ce ne fut pas le cas. Il ne donna aucun avertissement et l'arracha.

      Je glapis lorsque le tissu délicat pinça mes lèvres sensibles. Cela me punissait autant que l'exposition, et je fis de mon mieux pour serrer mes cuisses l'une contre l'autre afin qu'il ne voie rien de plus que ce qu'il avait besoin de voir.

      — Encore plus belle que je n'aurais pu l'imaginer, observa-t-il.

      Mes joues se réchauffèrent, sachant très bien qu'il regardait mon postérieur fraîchement dénudé.

      — S'il te plaît, laisse-moi me lever ! criai-je.

      — Ta punition n'a même pas commencé, humaine, me prévint-il.

      Sa paume se posa à nouveau sur mon cul exposé.

      — Tu m'as déjà punie !

      Il ne réagit pas à mes paroles. Au contraire, sa main vint s'écraser sur mon derrière, bien plus fermement qu'auparavant. Je fermai les yeux. C'était vraiment en train de se produire. Il fallait au moins que je prenne cela avec un minimum de dignité.

      Je serrai les lèvres et essayai de rester silencieuse. Pendant quelques instants, j'y parvins, mais l'intensité ne fit qu'empirer par la suite. Sa paume était massive et recouvrait presque toute la surface de ma fesse à chaque fois qu'il me donnait une fessée. La piqûre était vive, comme si une ruche entière d'abeilles m'avait attaquée d'un seul coup, et elle ne faisait que brûler davantage avec le temps. Il était facile pour lui de punir chaque centimètre de mes fesses, mais il ne s'arrêta pas là. Il frappa aussi l'arrière de mes cuisses et je fus alarmée de constater que cela piquait bien plus que sur mes fesses.

      Je ne réussis à rester silencieuse que le temps de six gifles sur mon derrière nu. Un coup particulièrement vicieux sur ma cuisse droite me fit pousser un cri.

      — Attends, dis-je.

      Il ne répondit pas.

      Je pensais que la fessée avait commencé fort. J'avais été si naïve. La douleur ne fit qu'augmenter par la suite.

      Je pensais que le fait qu'il me déshabille était censé me faire peur, qu'il pourrait me jeter sur le dos et s'en prendre à moi, mais je m'étais trompée. La honte d'être nue n'était que le commencement. Ça, c'était la vraie punition.

      Le pire, c'est que je n'étais pas assez forte pour m'enfuir. Rien de ce que je pouvais faire ou dire ne mettrait fin à cette situation. Cela s'arrêterait quand il déciderait que j'en avais eu assez. Je n'avais même pas une once de contrôle, et c'était la prise de conscience la plus humiliante de ma vie.

      Sa paume était implacable. Elle ne cessait de me frapper, encore et encore. C'était comme si mon cul avait pris feu et que ma chair avait été instantanément ébouillantée, sauf qu'elle continuait à brûler encore plus fort. Il ne montrait aucun signe d'arrêt, ne serait-ce qu'une seconde, et je criai lorsqu'une gifle particulièrement cruelle me percuta l'intérieur de la cuisse.

      — Tu agis comme si tu n'avais jamais été punie auparavant, humaine.

      — Je ne l'ai jamais été, dis-je.

      Pendant un seul instant, il marqua une pause, et je repris mon souffle.

      — Cela me fait plaisir, répondit-il finalement.

      J'avais espéré que c'était fini, mais la fessée reprit de plus belle.

      Mes muscles se contractèrent, mais cela n'arrangea pas les choses. Ma chair ébouillantée me piquait plus que je ne l'aurais cru possible et mes yeux étaient humides.

      Je n'allais pas pleurer, si ?

      Je n'en avais pas envie, mais j'avais l'impression qu'il allait m'y obliger. Je reniflai pour essayer de faire disparaître les larmes quand il commença à se concentrer sur l'endroit où mes fesses rencontraient le haut de mes cuisses.

      — Je veux que tu te souviennes de cette leçon, humaine, me prévint-il.

      La chaleur de sa main augmenta encore et je paniquai. Cela me faisait tellement mal. Et si je ne pouvais pas en supporter davantage ? Toutes mes tentatives pour retenir mes larmes se révélèrent bientôt vaines et, bien vite, la première coula sur ma joue. Une deuxième suivit.

      Je ne saurais dire combien de fois il me fessa ni combien de temps dura la punition, mais rien de tout cela n'avait d'importance. Toutes les pensées autres que la piqûre douloureuse de sa main et mes fesses nues avaient quitté mon esprit.

      — Je suis désolée, essayai-je, mais mes mots étaient approximatifs, et je ne savais pas s'il pouvait me comprendre.

      Je cessai de lutter, et je sanglotai, les larmes ruisselant librement sur mon visage. La fessée finit par ralentir, chaque coup étant dur et impitoyable. Lorsqu'il s'arrêta enfin, il passa sa paume sur mes fesses brûlantes alors que je pleurais doucement sur son genou.

      — Tu es encore plus belle que je ne l'aurais jamais imaginé, allongée sur mon genou comme ça, avec tes fesses rouge vif, dit-il.

      Mon visage était brûlant de honte. Je ne savais pas quoi dire. Au fond de moi, je savais que pour lui, c'était probablement léger, qu'il n'avait utilisé qu'une petite partie insignifiante de sa force pour me punir ainsi. Instinctivement, je savais qu'il aurait pu facilement me tuer.

      Alors pourquoi ne le faisait-il pas ?

      Tandis que mes larmes séchaient, sa paume m'apaisait. Elle encerclait le bas de mon dos, mon postérieur brûlé et descendait jusqu'à l'arrière de mes cuisses punies. Je m'étais confortablement relâchée quand il repositionna soudain sa jambe entre les miennes.

      J'étais déjà clouée sur place avant même d'avoir pu faire quoi que ce soit.

      Non seulement j'étais plus avancée qu'avant, mais mes cuisses étaient écartées avec sa jambe entre elles. Il était impossible de les refermer pour préserver ma pudeur.

      J'étais exposée plus complètement que je ne l'avais jamais été dans ma vie.

      La brise choisit ce moment précis pour se lever, frôlant ma chair nue et provoquant une nouvelle vague de panique en moi. Elle mit en lumière la seule chose que je ne souhaitais pas révéler. J'étais mouillée, et pas qu'un peu.

      J'étais absolument trempée.
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      Putain.

      Ça ne pouvait pas être réel. C'était manifestement mon esprit qui me jouait des tours, car il était impossible que je sois excitée en me faisant arracher mes vêtements par cette brute monstrueuse avant qu'il ne me mette sur ses genoux. Je devais être en train de faire une grave dépression mentale.

      Ce n'était pas possible que cela se produise vraiment. Je ne pensais pas à ces choses-là.

      Alors pourquoi son contact semblait-il si réel ? Pourquoi une chaleur étouffante me traversait-elle au moindre frôlement de ses doigts sur ma cuisse ?

      — Je veux que tu saches quelque chose, humaine.

      Mon cœur se serra dans ma poitrine, palpitant frénétiquement tandis que j'essayais de comprendre ce qu'il pouvait bien vouloir dire. J'espérais qu'il me dirait peut-être que tout cela n'était que le fruit de mon imagination, et qu'il n'était rien de plus qu'un sordide rêve humide, mais même moi, je savais que cette possibilité était nulle.

      — En ce moment, tu te dis probablement que ce n'est rien de plus qu'un cauchemar, mais tout cela est bien réel.

      J'aspirai une respiration tremblante, essayant de me concentrer sur ses mots et non sur les picotements provoqués par le bout de ses doigts qui effleuraient l'intérieur de ma cuisse dans un mouvement de va-et-vient.

      — Je suis peut-être une créature d'un autre monde, mais cela ne change rien à la position dans laquelle tu te trouves en ce moment, n'est-ce pas ?

      Ma lèvre inférieure tremblait tandis que je fermais les yeux, sentant mon corps échapper à mon contrôle malgré ma réticence. Pourquoi réagissais-je ainsi face à lui ?

      — Réponds-moi, Hayleigh, poussa-t-il et il y avait un soupçon d'avertissement dans son ton. Sa main glissa vers l'arrière pour toucher mon dos échaudé et je déglutis difficilement.

      Comment connaissait-il mon nom ?

      — Non, réussis-je à répondre.

      Je détestais la façon dont ma voix tremblait, mais je ne pouvais rien y changer.

      — Au cours des prochains jours, il y aura beaucoup de choses que tu ne comprendras pas, mais il y a quelque chose de très simple sur lequel je veux que tu te concentres d'abord.

      Ses doigts étaient revenus caresser ma chair la plus sensible, s'approchant dangereusement de la mouille dont j'avais du mal à accepter la présence.

      — Tu m'es destinée. C'est un destin contre lequel tu ne peux pas lutter.

      On aurait dit qu'il sortait tout droit d'un monde imaginaire. Peut-être que je n'étais pas la folle dans cette histoire. C'était peut-être lui.

      — Je suis ici parce que ton corps m'a appelé. Ton âme connaît son maître, et sais-tu comment je le sais ?

      Mes cuisses frémirent et je retins un gémissement honteux. Je ne pouvais pas lui faire savoir l'effet qu'il avait sur moi. Il n'était rien de plus que le méchant qui me malmenait et me punissait. Je demandai à mon corps de l'ignorer, d'imaginer que j'étais ailleurs, dans un endroit douillet et sûr, au lieu d'être ici, nue, au milieu de la forêt.

      — Je le sais parce que tu es absolument trempée, gronda-t-il, et le son de sa voix me transperça comme un couteau.

      Avant même que je puisse songer à le nier, ses doigts glissèrent au milieu de ma mouille. Je me mordis la lèvre et goûtai le sang en voulant garder le silence. Ma honte se répandit lorsqu'un petit gémissement s'échappa de ma bouche. Mes joues s'enflammèrent et je fus soudain très reconnaissante de fixer le sol pour qu'il ne puisse pas voir mon visage.

      — Je ne suis pas... dis-je, mais c'était inutile.

      Il s'approcha de ma chatte et malgré tout ce qui en moi essayait de l'en empêcher, un gémissement terriblement révélateur s'échappa de mes lèvres.

      — Ce que tu ressens en ce moment, c'est de la magie, humaine. As-tu l'impression de brûler de l'intérieur ? Est-ce que cette chatte trempée m'appelle pour que je la touche ?

      Il voyait clair en moi. Je me crispai, essayant de m'accrocher autant que possible à ce qui restait de ma résistance, mais c'était comme essayer d'attraper un nuage avec rien d'autre que mes mains. En fermant les yeux, je voulus me réveiller.

      Avec une lenteur méticuleuse, ses doigts remontèrent le long de ma cuisse et ne firent qu'effleurer mes lèvres. Mon souffle se bloqua dans ma gorge devant la facilité avec laquelle il glissait sur ma chair la plus sensible.

      — Non, dis-je en guise de mensonge.

      Ma voix tremblait encore plus fort qu'avant.

      Il fit glisser le côté de cet unique doigt contre moi, et je sursautai.

      — Tu mouilles pour moi depuis le moment où j'ai posé mes mains sur toi pour la première fois.

      — Non, je ne... essayai-je de dire une fois de plus, et il me coupa la parole.

      — Je peux le sentir, humaine. Je peux le sentir depuis que j'ai posé le pied sur cette terre.

      Ses doigts glissèrent entre mes lèvres, explorant ma chatte trempée et s'assurant que je ne pouvais pas ignorer ce besoin honteux plus longtemps. Mon clito pulsait fort, presque comme s'il l'appelait, et je ne pensai bientôt plus à rien d'autre. Ma résistance semblait faiblir, et j'essayais tant bien que mal de m'y accrocher, mais j'avais l'impression de dégringoler sur une pente glissante. Je tentai de remonter, de me dire que ce n'était pas quelque chose que je voulais, mais je tombais encore plus bas à chaque instant qui passait.

      — Je... Qui es-tu ? haletai-je.

      — Je suis ton Roi, grogna-t-il.

      Une flamme mystique me traversa en spirale au moment où le coussinet de son doigt effleura mon clitoris. Plus il me touchait à cet endroit, plus elle devenait forte.

      — Tu peux le sentir maintenant ?

      Putain...

      Je ne pus répondre que par un gémissement suppliant. Les secondes passèrent, comme s'il attendait que je dise quelque chose. Je tentais de tenir le plus longtemps possible, mais une minute passa et le besoin brutal qui se tordait en moi devint plus fort que ma résolution à toute épreuve. Je gémis à nouveau et la situation empira. Il commença à faire le tour de mon clito avec non pas un doigt, mais deux. Sans le vouloir, mes hanches se balancèrent contre lui, cherchant son contact.

      Je ne pouvais plus me taire.

      Tout ce que je pouvais espérer maintenant, c’était de me retenir de le supplier de me faire jouir.

      Je n'étais pas complètement innocente. S'il était vrai que je n'avais jamais couché avec un homme ni même laissé un homme me toucher, cela ne signifiait pas que je ne savais pas ce que procurait un orgasme. Il m'arrivait de rester éveillée la nuit et d'explorer mon corps toute seule. Je me regardais dans le miroir, essayant de comprendre ce que les femmes des livres ou des films pouvaient ressentir lorsqu'un homme les touchait pour la première fois. Mais mes fantasmes n'étaient rien comparés à cela.

      C'était bien plus que tous ces fantasmes réunis.

      Je ne pouvais même plus parler, et encore moins penser à ce que je voulais dire ou faire, car cela devenait rapidement une brume épaisse. Mes pensées déviaient sur le côté, glissaient dans le brouillard et perdaient rapidement leur direction.

      Est-ce que je voulais cela ?

      Est-ce que je détestais cette situation ?

      Mon bassin se heurta à sa cuisse, forçant son contact plus fermement contre le mien. La peur soudaine qu'il puisse s'éloigner me traversa et j'eus beau essayer de me tenir tranquille, je récidivai.

      Le grognement qui m'entourait était celui d'une bête et non d'un homme.

      À ce moment-là, je ne me sentais rien de plus qu'une proie sur le point d'être attaquée par un prédateur sauvage. Mes mamelons étaient assez durs pour couper du verre et je frissonnai fortement lorsque sa main libre remonta le long de ma colonne vertébrale. Avec une douceur déconcertante, il balaya mes cheveux d'un côté. Je soupirai et me cambrai contre lui lorsque sa poigne entoura ma nuque. La chaleur brûlante de sa magie me traversa d'un seul coup, m'atteignant sous plusieurs angles à présent. Je gémis à nouveau, cette fois-ci beaucoup plus fort.

      — Tu sens la chaleur de ma magie maintenant ?

      — Oui, murmurai-je, ma voix étant à peine audible.

      Instinctivement, je savais qu'il pouvait m'entendre. Chaque partie de moi avait l'impression d'être en feu. La sueur perlait aux bords de mon front et à la base de ma colonne vertébrale.

      À ce moment-là, je me rendis compte d'une chose. Je n'avais pas le choix de jouir ou non. La question était simplement de savoir quand je le ferais.

      Je me mordis la lèvre.

      — Tu devrais savoir autre chose.

      Je me figeai et mon clitoris se mit à palpiter.

      — Ma magie ne te permettra de jouir que lorsque ma volonté le permettra.

      Ma mâchoire se décrocha. Je savais exactement ce qu'il voulait dire.

      La fessée m'avait laissé les fesses ébouillantées et avait été assez dure pour me faire pleurer, mais ce n'était pas la vraie punition. Il allait m'apprendre à rester à ma place en me faisant supplier. J'étais forte, mais je savais au fond de moi qu'il était infiniment plus puissant.

      — S'il te plaît, commençai-je, espérant contre toute attente qu'il me laisserait me relever et qu'il mettrait fin à cette situation avant que je n'aie à faire quelque chose d'aussi honteux que de le supplier de me permettre de jouir avec mon cul rouge vif et ma chatte palpitante sur son genou.

      Il resta silencieux tandis que son contact se pressait plus fermement entre mes cuisses, dansant sur ma chair comme s'il savait exactement comment se jouer de moi. Au fur et à mesure que les secondes passaient, je fus frappée par la terrible et soudaine crainte qu'il puisse connaître mon corps mieux que moi, et je la repoussai frénétiquement.

      Mon corps était si chaud. Est-ce que j'avais de la fièvre ? Chaque muscle de mon corps se contracta et une chose honteuse se produisit. Je me repoussai contre lui, cherchant son contact plutôt que d'essayer de le combattre. Mon corps allait forcer mon esprit à accepter cette situation.

      Je criai, le son se transformant en gémissement au moment où il s'échappa de mes lèvres. Plus il me taquinait, plus je devenais désespérée. Mon souffle s'échappait de moi par des halètements frénétiques. Mes mains s'ouvraient et se fermaient pour tenter de m'éloigner en même temps que j'essayais de me rapprocher de lui.

      J'étais perdue et la balance penchait lentement vers le besoin, comme si je n'étais rien de plus qu'un animal à la recherche d'un partenaire. Mon cœur bouillonnait d'une chaleur ardente. Cette chaleur tourbillonnait, crépitait et grandissait à mesure qu'il l'attisait. Les braises brûlantes se mirent à tourbillonner, et il ne fallut pas longtemps pour que ce soit un feu de joie rugissant d'excitation et d'instinct avide et désespéré.

      Je voulais jouir. J'avais besoin de jouir.

      Au fil des minutes, mon corps échappait à mon contrôle. Je me tortillai avec un abandon sauvage, à la recherche de la libération à laquelle j'aspirais si désespérément. Il émettait de doux bruits d'approbation, ce qui ne faisait qu'accentuer ma dérive. Je m'approchai du bord bien plus rapidement que je ne l'avais imaginé.

      Puis il me maintint à cet endroit.

      Peu importe mes mouvements ou ma force contre lui, je n'arrivais pas à jouir. Mon corps devenait brûlant et je gémissais, submergée et consumée par mon excitation. Je n'avais jamais rien ressenti de tel auparavant, ni avec mes propres doigts, ni même avec le petit vibro que j'avais secrètement acheté en ligne une fois, lorsque je m'étais sentie courageuse.

      Les images de la chaleur ardente de ses yeux d'acier me consumaient. La seule chose qui faiblissait, c'était ma détermination.

      Elle se volatilisa comme une casserole d'eau bouillante oubliée sur un feu de camp. Alors je fis ce que je m'étais juré de ne pas faire.

      Je suppliai.

      — S'il te plaît. Je n'en peux plus, implorai-je.

      — Je ne pense pas que tu sois encore prête, me répondit-il.

      Je criais, mais il ne s'arrêtait toujours pas. Je savais maintenant que ce qu'il m'avait dit était vrai. Sa magie m'empêchait d'atteindre l'orgasme et je ne pouvais rien y faire. Il avait un contrôle total sur moi, et le pire dans tout ça, c'est que je le voulais.

      Je le voulais terriblement.

      — S'il te plaît, mon Roi, essayai-je ensuite.

      Mes yeux se mirent à pleurer et je refoulai mes larmes pour la deuxième fois de la journée, mais cette fois-ci, ce n'était pas à cause de la douleur. Elles provenaient d'un désespoir total. Mon clito battait plus fort que le cœur dans ma poitrine et ma chatte se crispait autour de l'air vide, voulant être remplie plus que tout.

      — S'il te plaît, laisse-moi jouir, mon Roi... Je ne peux pas... J'ai besoin… réussis-je à murmurer.

      Je ne serais plus capable de parler très longtemps. Un sanglot resta coincé au fond de ma gorge, et j'étouffai mes larmes. Cet homme m'avait déshabillée, fessée, et maintenant j'étais là à le supplier de me libérer comme une salope dévergondée.

      — S'il te plaît, je suis désolée, mon Roi, essayai-je encore.

      Il se servit de sa jambe pour ouvrir plus grand les miennes et je gémis, désirant plus que tout qu'il me libère en douceur. La fessée n'avait pour but que d'attirer mon attention.

      C'était ce moment, ce moment précis, qui devait vraiment me punir.

      Je réprimai un sanglot, l'agonie du déni me transperçant le cœur. Ma poitrine tremblait et ma lèvre inférieure frémissait.

      — Jouis pour moi, vilaine fille. Jouis pour ton Roi.

      Son toucher devint infiniment plus rude. Trois doigts brutalisèrent mon clito, et je ne parvenais même plus à lutter.

      Je jouis violemment.

      Ce moment me changea complètement. Pour la première fois de ma vie, un homme avait forcé ma capitulation. Une chaleur liquide déferla en moi, m'aveuglant de sa lumière blanche et brillante. Je serrai les yeux, me sentant comme si j'avais été prise dans un raz-de-marée et qu'il n'y avait pas moyen d'y échapper. Un bonheur exquis se répandit sur moi et j'ouvris la bouche. Je commençai à crier. Ma détermination à le combattre se réduisit en cendres à ce moment-là. Je ne savais pas si je pourrais un jour la raviver.

      En imaginant le tableau que nous exposions tous les deux, mon orgasme se renforça d'autant plus. Honteuse, je me tordis sur son genou tandis qu'il torturait mon clito, faisant durer mon plaisir jusqu'à ce que je m'y noie. Ce ne fut que lorsque mon besoin passionné eut enfin atteint son apogée que je me rendis compte que des larmes coulaient sur mon menton.

      Il m'avait fait jouir si fort que j'avais pleuré.

      Je restai allongée pendant quelques longues secondes, complètement immobile alors que j'essayais de comprendre ce qui venait de se passer. Ses doigts se retirèrent de ma chair trop sensibilisée. Hébétée, je remarquai à peine que son autre main s'enroulait autour de mes cheveux pour former un poing. Sans crier gare, il me souleva pour me fixer directement dans les yeux. Mes jambes étaient comme de la gelée et je me débattais, mais je n'en avais pas besoin. Il me maintenait debout et, quelque part au fond de moi, je savais qu'il ne me laisserait pas tomber.

      Il leva la main et je remarquai vaguement que ses doigts brillaient. Avec une rougeur soudaine, je réalisai que c'était ma propre mouille qui les recouvrait. Il les poussa contre mes lèvres, et je sus ce qu'il voulait sans qu'il ait besoin de le dire. J'ouvris la bouche. Il les fit glisser contre ma langue et le goût de mon excitation m'envahit subitement. Une saveur douce et musquée me saisit, et je rougis fortement, à la fois gênée et excitée.

      — Tu es tout à fait époustouflante, chuchota-t-il, et j'eus l'impression que les mots venaient de sortir avant qu'il n'ait pu y réfléchir.

      Il me regarda avec un intérêt soudain extrême, presque comme s'il ne comprenait pas sa fascination pour moi, et je tremblais devant lui.

      Il fit entrer et sortir ses doigts de ma bouche pendant qu'il se ressaisissait

      — Jamais je n'oublierai la vue de ton corps nu pour moi, les traces de tes jolies larmes encore humides sur tes joues, ta chatte gonflée et ton cul endolori, murmura-t-il.

      Je rougis fortement. Son emprise sur moi était ferme lorsqu'il retira ses doigts de mes lèvres avec un bruit sec.

      — Je veux que tu t'en souviennes et que tu saches que si tu me défies, je n'hésiterai pas à te punir.

      — Je comprends, répondis-je, la voix tremblante.

      — Tant mieux.
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      Kol

      

      Je voulais la prendre dans mes bras.

      Pour des raisons que je ne comprenais pas, je me rassis sur le tronc et l'attirai doucement sur mes genoux. Peut-être était-ce la lueur de défi dans ses yeux lorsqu'elle me fixait, un regard que je n'avais jamais vu chez l'un de ses ancêtres. L'intensité de ce regard était obsédante.

      Comme si j'avais enfin rencontré mon âme sœur.

      Je secouai la tête et entourai de mes bras sa silhouette tremblante. Lorsque ses bras hésitants se refermèrent sur mon cou, je soupirai de soulagement. Je ne saurais dire pourquoi, et peut-être ne voulais-je pas le savoir. Un sentiment de calme me gagna et je fermai les yeux.

      Son cul était chaud contre ma cuisse. Je l'avais fessée fort, mais je n'avais utilisé qu'une fraction de ma force. Je ne voulais pas lui faire mal. Je voulais lui donner une leçon, rien de plus.

      Je n'avais jamais voulu lui faire de mal.

      Je fermai les yeux. Pourquoi cette faiblesse soudaine ? Elle n'était rien d'autre qu'un moyen de parvenir à une fin, temporaire de surcroît. En la prenant, je fermais la brèche pour un temps limité. Ce n'était jamais permanent, mais c'était la seule protection durable pour mon peuple contre les véritables bêtes de l'enfer qui menaçaient de sortir des limites du Roi des Ténèbres.

      Elle était une chose à utiliser et à prendre, un hommage aux puissances qui gouvernaient les royaumes. Voilà tout. Rien de plus.

      Pourquoi me sentais-je ainsi alors ?

      Elle se serra un peu plus contre moi en reniflant. Ne voulait-elle pas me lâcher ? Cherchait-elle mon réconfort ? Avec hésitation, je tendis la main vers son visage et, à l'aide de mon pouce, j'essuyai doucement les traces des dernières larmes qu'elle avait versées. Sa lèvre inférieure frémit tandis qu'elle osait me regarder dans les yeux, un acte qui aurait été considéré comme beaucoup trop audacieux chez moi.

      Elle avait osé regarder le Roi dans les yeux et n'avait pas demandé la permission.

      Dans le noir profond de ses pupilles se trouvait une braise ardente, d'une teinte rougeâtre qui commençait à peine à s'enflammer. Ses iris acajou foncé ne faisaient que l'accentuer. J'avais l'impression de regarder directement au fond d'un volcan prêt à entrer en éruption. La brise traversa la clairière, balayant ses longs cheveux bruns sur ses épaules et faisant flamboyer cette braise d'un rouge encore plus vif.

      D'un seul coup, son parfum m'entoura. Des oranges, des pommes, des fleurs sauvages et une douceur inégalée envahirent mes sens. La tentation pure me traversa, et je fis la seule chose que je n'avais jamais faite avec aucune autre femme dans le passé.

      Je l'embrassai.

      Ma main prit doucement sa joue, lui souleva le menton et approcha ses lèvres des miennes. Je me disais que c'était juste parce que je voulais y goûter. Juste un avant-goût et rien de plus.

      Son hésitation fut encore plus douce que je n'aurais pu l'imaginer. La réticence mêlée à l'excitation curieuse frémissait en moi. La douceur de ses lèvres se moulait parfaitement contre les miennes et mon sang bouillait sous l'effet de mon propre besoin.

      Je lui donnai un baiser plus fort et sa réponse fut à la hauteur de mes espérances.

      En règle générale, je prenais des décisions en toute lucidité et avec un esprit sain. Des décisions rationnelles pour protéger ceux qui vivaient dans mon royaume, et je prenais chaque femme sélectionnée simplement par devoir. Une fois que tout était terminé, j'effaçais leurs visages de ma mémoire. Elles ne représentaient rien pour moi.

      Ce baiser, cependant, avait une signification.

      Sa main se resserra autour de ma nuque, comme si elle voulait se rapprocher encore plus de moi. Mon bras se serra autour de sa taille et mes doigts s'enfoncèrent dans l'épaisse crinière de cheveux à la base de son cuir chevelu. Ses seins se pressèrent contre ma poitrine, son souffle ne faisant plus qu'un avec le mien.

      Elle gémit et je me laissai emporter par ce son envoûtant.

      Une percussion profonde retentit autour de nous, une vague de magie tonitruante qui se déversa de façon inquiétante sur la terre et je m'arrêtai net. J'avais entendu parler d'une telle magie dans les recoins des anciennes prophéties, mais je n'avais jamais cru qu'il s'agissait de quelque chose de plus qu'un mythe ou du folklore jusqu'à cette seconde même.

      C'était un signe, un appel de sirène que le destin devait prendre en compte. La première condition d'une prophétie avait été remplie et les choix qui allaient suivre allaient décider du sort du monde. Dans le passé, une seule culture humaine avait reconnu sa véritable existence sur Terre. Les Vikings l'avaient appelée Ragnarök. Ils ne savaient pas qu'il s'agissait d'une ancienne prophétie de la fin des temps qui n'était pas destinée à ce royaume.

      Elle était destinée au mien.

      Je m'éloignai assez brusquement pour voir l'expression de confusion sur son visage. Je fixai ses lèvres gonflées et déglutis difficilement. Quoi qu'il en soit, je devais y mettre un terme, et ce dès maintenant. Je devais faire mon devoir et aller de l'avant. Je ne pouvais plus laisser mes émotions me contrôler de la sorte. La vie de mon peuple en dépendait.

      Ses yeux cherchèrent une réponse dans les miens et je ne lui en donnai pas. Je me levai et la soulevai de force de mes genoux par les cheveux. Son gémissement tenait plus du choc que de la douleur, mais le son n'en était pas totalement dépourvu. Elle serra fermement les lèvres, gardant le silence en m'observant attentivement. Sa position crispée révélait sa force renouvelée, signe que je l'avais peut-être tempérée pendant un certain temps, mais que je ne l'avais pas brisée.

      Je finirais par le faire. Elles se brisaient toutes.

      Son menton se releva avec défi, même si ses joues brûlaient encore de honte. Je jetai un coup d'œil vers le bas, remarquant que sa mouille avait coulé sur ses cuisses. Elle scintillait au soleil comme de l'huile sur de l'eau. Je détournai le regard, mais l'image de ses seins qui montaient et descendaient à chaque souffle chaud était gravée dans ma mémoire. Avec un rugissement furieux, je lançai ma main libre vers l'extérieur et invoquai le pouvoir qui m'appartenait de droit. Je pris une profonde inspiration, calmant mon corps et mon esprit tandis que j'attirais à moi la magie ardente. Entourant légèrement mon poignet, j'établis un lien entre les mondes.

      La lumière du soleil frappa et se concentra en un seul point. L'image de la forêt commença à se brouiller.

      J'injectai plus d'énergie dans la connexion, et elle tourna plus vite jusqu'à ce qu'elle se stabilise enfin en un portail qui me ramènerait chez moi. Je risquai un regard vers elle, savourant brièvement l'expression d'émerveillement extraordinaire qu'elle affichait en voyant une telle chose.

      — Tu vas venir avec moi dans mon royaume. C'est là que se joue ton destin, avec moi, expliquai-je, et son regard se porta sur moi.

      Si un seul regard pouvait tuer, ce serait celui-là.

      L'odeur de son besoin se répandit dans l'air.

      Je saisis brutalement le haut de son bras et la tirai à travers le portail, certain que son cul nu brûlait encore en même temps que sa jolie chatte palpitait pour en avoir plus.

      Quand le moment serait venu, je le prendrais.
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        * * *

      

      Durant le voyage, elle perdit connaissance, et je la soulevai avec précaution dans mes bras, la tenant serrée contre ma poitrine. Je tentai de ne pas penser à la façon dont elle semblait parfaitement à sa place, ni au fait qu'elle ressemblait à un ange déchu alors qu'elle dormait profondément dans mes bras.

      Il n'était pas rare qu'une humaine s'évanouisse durant le voyage entre les mondes. La magie du portail submergeait souvent leurs fragiles systèmes humains. Cela me donna un peu de temps pour réfléchir. Je devais m'opposer à ce que je ressentais pour elle. Il fallait que je le maîtrise immédiatement.

      Je la portai jusqu'à ce que la porte de Blazelheim s'ouvre et que je la franchisse. L'odeur familière de cendre m'enveloppa et j'inspirai profondément. Non pas que je détestais voyager entre les royaumes, mais le retour à la maison était toujours un peu un soulagement. Chaque fois que je quittais mon royaume, mon peuple était en danger. C'était mon but de les protéger.

      Je me trouvais dans les profondeurs des Montagnes Ardentes, mon château étant construit à même le flanc de la falaise du plus grand pic. Il avait été construit de nombreuses années auparavant par mes pères et leurs pères avant eux. Cet endroit était vieux de plusieurs milliers d'années. On ne savait toujours pas quand il avait été construit pour la première fois, car il n'y avait aucune trace de sa création dans nos archives écrites. Je jetai un coup d'œil autour de moi, examinant ma chambre et constatant qu'un repas avait été préparé sur la table.

      Je m'approchai du lit et l'y déposai. Pendant un long moment, je la regardai fixement, incapable de détacher mes yeux de ses traits angéliques. Je m'assis sur le bord et délaçai soigneusement ses bottes avant de les retirer. Ses pieds étaient recouverts d'épaisses chaussettes que je retirai également, remarquant seulement que ses minuscules ongles humains étaient vernis d'un rouge profond et scintillant.

      Cela signifiait-il quelque chose dans le monde des humains ? Il faudrait que je lui demande.

      Je secouai à nouveau la tête, me rappelant que je ne ferais pas une telle chose. Je n'avais pas le temps de me livrer à de telles conversations. Il valait mieux que j'en finisse avec mon devoir. Je ne pouvais pas la laisser agir plus que je ne l'avais déjà fait. Par pure bonté envers sa fragilité humaine, je soulevai les couvertures et la glissai dans mon lit. J'aurais dû m'éloigner, mais je me rassis à côté d'elle et continuai à la regarder.

      Ses cils sombres contrastaient avec sa peau pâle. Il y avait encore une lueur rosée sur sa joue, et je tendis la main pour la toucher. J'effleurai sa pommette, et elle se pressa contre moi en soupirant doucement, même si elle dormait profondément. Cette roseur s'assombrit légèrement, et je ne pus m'empêcher de remarquer sa beauté.

      Elle était parfaite.

      Je balayai quelques cheveux égarés sur sa tempe, et elle se blottit dans mon lit comme si c'était le sien. Je remontai les couvertures, voulant m'assurer qu'elle n'aurait pas froid. Je la protégerais aussi longtemps qu'elle aurait besoin d'être dans mon royaume et, une fois que tout serait terminé, je la renverrais dans le sien, là où elle devait être.

      Je me levai, voulant retourner à mon trône et reprendre mes fonctions, mais je ne pouvais pas me résoudre à partir tout de suite. Pour gagner du temps, je lançai un jet de feu dans l'âtre. Dans une explosion de braises, il reprit vie. Je la regardai et le souvenir de ce baiser me frappa de plein fouet. Je déglutis, tout mon corps se tendit brusquement alors que je me rappelais à quel point ses lèvres s'étaient posées sur les miennes. Le goût décadent de son corps était encore présent dans mon esprit, comme si cela s'était passé il n'y avait pas plus d'une seconde.

      À ce moment-là, j'avais fait preuve de faiblesse pour la première fois de ma vie.

      Pour elle.

      Cette faiblesse avait engendré une chaîne d'événements encore flous pour moi, mais que je devais élucider pour protéger ceux qui comptaient sur moi. Je ne laisserais plus cela me détourner de mon devoir, même si ces lèvres séduisantes continuaient à me tenter irrésistiblement.

      Je reculai les épaules tandis que ma colère explosait au plus profond de mon ventre. De quel droit me faisait-elle ressentir ces choses alors que j'étais son Roi ? Elle n'était rien de plus qu'une humaine.

      J'étais le Dragonborne.
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      Hayleigh

      

      Je me réveillai enveloppée dans un chaud cocon de couvertures. Je ne voulais pas ouvrir les yeux pour l'instant, ne voulant pas gâcher un sommeil aussi réparateur. Je me blottis contre la couette, la serrant plus fort autour de moi. Puis je me figeai. Il n'y avait pas un seul vêtement sur mon corps.

      J'étais nue.

      Je ne dormais jamais nue.

      En état d'alerte, j'ouvris les yeux et découvris que je me trouvais dans une pièce que je ne reconnaissais pas. Appeler cela une pièce serait un mensonge, en fait. C'était une caverne.

      Une caverne royalement décorée, mais une caverne gigantesque quand même.

      J'étais entourée d'une grande quantité de roches de tous les côtés. Si je me concentrais, je pouvais voir les marques d'outils en pierre taillées dans la roche, du moins je supposais que c'était ainsi qu'un endroit comme celui-ci avait été créé. En y regardant de plus près, cependant, je supposais qu'elle pouvait aussi avoir été taillée par des griffes. Je n'en étais pas sûre.

      Mon clito palpitait et je me redressai pour m'asseoir. Je tressaillis lorsque mon dos se plaqua contre le lit et tout me revint en mémoire.

      Je ne m'étais pas échappée. J'avais été enlevée de mon monde par un monstre roi et amenée dans le sien, mais ce n'était pas le pire. Je ramenai mes genoux sur ma poitrine et, avec hésitation, je descendis pour effleurer du bout des doigts les courbes inférieures de mon derrière. Je fermai les yeux avec un souffle lorsque je sentis qu'il était encore chaud.

      Si la fessée avait été réelle, cela signifiait que l'orgasme incroyablement honteux que j'avais eu sur ses genoux l'avait été aussi.

      Oh, mon Dieu. C'était un rêve, n'est-ce pas ? Dites-moi que c'était un rêve et qu'il n'était pas réel.

      Je rouvris les yeux tout aussi rapidement, cherchant dans la pièce s'il me regardait, mais je ne vis personne.

      J'étais seule.

      Je soupirai de soulagement. J'allais pouvoir me ressaisir au moins pour un moment. Je pressai mes doigts sur mes lèvres, me souvenant enfin de son baiser. Je fermai les yeux, ressentant encore le picotement qu'il m'avait causé. Il semblait presque s'intensifier à ce souvenir, et je retirai ma main avec inquiétude avant de toucher à nouveau ma bouche. Son regard avait été chaleureux, comme si, pendant quelques secondes, il n'avait pas été un monstre au sang-froid. Il y avait eu de l'émerveillement, de la crainte et, si je ne me trompais pas, un réel intérêt lorsqu'il m'avait regardée.

      Je ne savais pas quoi en penser. J’aurais dû être furieuse, mais je ne l'étais pas. Pourquoi cela avait-il tempéré ma colère ? Pourquoi cela me faisait-il imaginer ce que donnerait son baiser à d'autres endroits, comme sur mon cou ? Sur ma clavicule ? Sur ma poitrine ?

      Un violent frisson secoua mon corps et je serrai encore plus fort mes genoux contre ma poitrine en regardant à nouveau autour de moi, cherchant dans la caverne comme si elle pouvait m'apporter une quelconque réponse. Elle ne m'en apporta aucune, mais cela me distrayait pour un petit moment.

      Le lit était massif, assez grand pour accueillir confortablement une dizaine de personnes. La matière de la couette était pelucheuse, une sorte de velours, mais encore plus douce. Je suivis le motif du bout du doigt, pensant qu'il s'agissait d'un blason familial ou peut-être d'autre chose. Je n'en étais pas sûre. La base du lit était en pierre. Le matelas qui le recouvrait était moelleux, presque comme si on dormait sur un nuage.

      C'était un lit digne d'un Roi.

      Mon Roi.

      Mes muscles se tendirent, se rappelant à quel point son contact avait attisé le feu en moi. Je détournai les yeux du lit et commençai à chercher dans les coins sombres de cette chambre massive. Il y avait plusieurs meubles lourds sculptés dans un acajou épais, d'une couleur bien plus riche que tous ceux que j'avais vus chez moi. Un éclat d'acier attira mon attention.

      M'enveloppant dans une fourrure douce qui reposait sur le bord du lit, j'appuyai mes pieds sur le sol. Je m'attendais à ce que la roche sous mes pieds soit froide, mais c'était comme si elle était chauffée par quelque chose situé bien en dessous. Un grondement silencieux se fit entendre sous mes pieds, et je fixai le sol, captant une légère lueur rouge avant qu'elle ne s'éteigne.

      Qu'est-ce qui se passait ?

      Avec un haussement d'épaules nerveux, je me dirigeai vers une armure imposante. En m'approchant, je me rendis vite compte qu'il ne s'agissait pas d'un simple morceau de métal taillé destiné à protéger un homme, mais d'une véritable œuvre d'art. L'argent était de couleur mate et des pierres précieuses en rubis y étaient incrustées comme un fil brodé. Je tendis la main pour le toucher, ne croyant pas vraiment qu'il était réel, et les couleurs scintillantes devinrent plus brillantes, comme si le métal lui-même réagissait à ma présence. J'en eus le souffle coupé.

      Lorsque je ramenai mes doigts vers ma poitrine, la lueur s'atténua. Après avoir étudié la tenue pendant quelques instants, je poursuivis mes explorations. Il y avait une énorme armoire en bois remplie de vêtements adaptés à un homme, mais ils étaient tous bien trop grands pour moi. Aucun des vêtements ne semblait même proche de ma taille, alors je finis par prendre un t-shirt trop grand et par le cintrer autour de la taille avec un cordon de cuir que je trouvai dans une commode voisine.

      Quelqu'un se racla la gorge non loin de moi et je sursautai. Je tournai la tête d'un coup sec et une grande femme aux oreilles pointues fit glisser ses yeux le long de mon corps avant de se poser finalement sur mon visage. Sa beauté éthérée me surprit. Chaque centimètre d'elle était parfait, de l'éclat rosé de sa peau à ses fossettes. Elle ressemblait à un elfe, tout droit sorti du Seigneur des Anneaux ou de quelque chose comme ça. Pendant un moment, je la regardai fixement, sans vraiment parvenir à croire ce que j'étais en train de voir.

      — Qu'est-ce que tu es ? chuchotai-je, sans même me rendre compte que j'avais parlé à voix haute.

      Elle ne me répondit pas.

      — Le Roi a ordonné que tu sois préparée pour lui ce soir, dit-elle, sa voix flottant comme les accords musicaux d'une flûte mystique.

      Sa robe était d'un bleu pâle, rehaussé de fils d'argent étincelants. Ses longs cheveux blonds brillaient, parfaitement lisses comme si elle avait passé toute la matinée à les brosser, tout en gardant le volume que les filles comme moi aimeraient avoir. Ses yeux étaient d'un bleu éclatant, contrastant fortement avec sa peau. Ils n'avaient rien à voir avec le brun ennuyeux des miens.

      Debout devant elle, j'avais l'impression d'être un tas d'ordures chaudes et fumantes dans mon t-shirt usé.

      Elle me regarda avec impatience et je n'osai pas bouger d'un poil. Une autre créature entra dans la pièce en bondissant derrière elle.

      — Tu pourrais commencer par être gentille, Elysia.

      Il avait l'air clairement agacé, mais il y avait quelque chose chez lui qui me plut immédiatement. La femme le regarda avec dédain, comme j'imaginais qu'elle regarderait un insecte. Il leva les yeux au ciel et passa devant elle en sautillant. Avec un clin d'œil compréhensif, il bondit vers moi et semblait excité à l'idée de me voir. Honnêtement, cela me prit au dépourvu.

      — Ignore-la. Elle est toujours comme ça. Maintenant, laisse-moi te regarder.

      Ses yeux étaient d'un vert éclatant, mis en valeur par sa peau riche en caramel qui brillait comme si elle était faite de cuivre. Une douce ligne de barbe très soignée décorait son menton, suivant sa mâchoire anguleuse jusqu'aux lobes de ses oreilles. D'une manière ou d'une autre, ses longs cheveux noirs étaient encore plus brillants que les siens.

      Elysia leva les yeux au ciel et j'imaginai que c'était simplement parce qu'il était plus beau qu'elle.

      — Je peux faire du bon travail avec une telle beauté, dit-il en souriant, et sa joie était contagieuse.

      Je lui rendis son sourire, ignorant la jeune femme pour l'instant.

      — Tu n'as pas vraiment le choix, se moqua Elysia, et il secoua la tête, l'ignorant également.

      Je me disais que je l'aimais encore plus.

      — Je m'appelle Kenna. Quel est ton nom ? demanda-t-il avec insistance. Ses iris brillaient comme des émeraudes. Ils étaient vraiment fascinants à regarder.

      — Hayleigh, répondis-je timidement.

      Il me tendit la main et tira sur la manche de mon t-shirt.

      — Non, ça ne conviendra pas, marmonna-t-il, ses yeux se rétrécissant un peu en signe de dégoût face à mon choix vestimentaire.

      Il recula d'un pas et me regarda à nouveau.

      — Qu'est-ce qu'elle voulait dire par « préparée » ? lui demandai-je et son regard s'adoucit.

      — Tu seras lavée et habillée d'une robe que j'ai confectionnée. Ce sera une robe digne d'une Reine, répondit-il.

      — Je peux me laver toute seule, dis-je rapidement.

      — C'est peut-être vrai selon les normes de la Terre, mais ici, les choses ne se passeront pas ainsi, répondit-il.

      — Où suis-je ? demandai-je à voix basse.

      — Tu es à Blazelheim, le Royaume du Feu, ma chère.

      Je le regardai en clignant des yeux comme s'il avait deux têtes.

      — Blazelheim ? Tu plaisantes ? répondis-je en écho.

      — Je suis sérieux, j'en ai bien peur, me répondit-il. Son expression demeurait douce, et ses yeux calmes.

      Je pris une profonde inspiration, et il tendit la main pour me prendre les mains.

      — Tu perds du temps, Kenna. Nous devons la préparer pour le retour du roi, se plaignit Elysia derrière lui.

      Il leva à nouveau les yeux au ciel et fit un clin d'œil dans ma direction.

      — Tu es plus belle quand tu ne parles pas, Elysia, déclara-t-il, et je ne pus m'empêcher de pouffer de rire.

      Je tentai de me taire, mais il était déjà trop tard. Elle me lança un regard noir au moment même où Kenna souriait méchamment, amusé.

      — Je suis désolée pour cette première étape, mais tu vas devoir l'accompagner dans les salles de bains pendant que je prépare ta robe pour ce soir. Tolère-la du mieux que tu peux et sache que tu pourras tout oublier quand tu viendras me voir, dit-il doucement en jetant un regard méfiant à Elysia comme si elle était sur le point de bondir.

      — Je t'entends encore, dit-elle catégoriquement.

      — Je ferai de mon mieux, dis-je en souriant à Kenna, et son regard dansait pratiquement de joie.

      — Bien. Ne lui enlève pas trop de sa lueur terrienne, Elysia. Je vais l'utiliser comme un atout, dit-il.

      Elle lui rendit son regard avec un dédain palpable.

      — Si tu insistes, répondit-elle, mais il était clair que cela ne lui plaisait pas.

      Kenna bondit hors de la pièce et son énergie me manqua immédiatement. Ça faisait du bien de tomber sur un visage amical alors que ma propre réalité était littéralement sens dessus dessous.

      — Suis-moi, demanda Elysia.

      Elle se retourna pour partir, et je jetai un regard à l'arrière de sa tête parfaite avant de faire ce qu'elle voulait.

      Je me disais que ce n'était pas parce qu'elle m'intimidait, mais parce que je voulais juste voir un peu plus de Blazelheim. Je levai le menton d'un air de défi tandis qu'elle me conduisait hors de la chambre à coucher caverneuse dans un large couloir. Il y avait des gravures en pierre sur les murs, contrebalancées par des statues d'hommes courageux en armure de combat. Si je regardais bien, je pouvais voir des dragons et d'autres créatures que je ne reconnaissais pas au premier coup d'œil. Les jambes d'Elysia étaient longues et elle se déplaçait rapidement. Je ne pouvais donc pas étudier les lieux comme je le voulais, de peur de la perdre et d'avoir à faire face aux répercussions que cela pourrait avoir.

      Nous montâmes plusieurs étages. Lorsque nous passâmes enfin devant une fenêtre donnant sur l'extérieur, je m'arrêtai net.

      La seule chose à laquelle je pouvais penser était le feu de l'enfer.

      Il y avait de la roche, de la cendre et du feu. Cachée au milieu des vallées, une ville semblait avoir été sculptée à même les parois des falaises. Je ne voyais les rues nulle part d'en haut, alors je savais qu'elles devaient se trouver bien en dessous.

      La roche elle-même semblait scintiller de braises ardentes et lustrées, et lorsque le vent se levait, je pouvais en voir des mouchetures s'envoler dans le ciel. C'était comme si nous étions emprisonnés dans un volcan.

      — Nous n'avons pas toute la journée, dit Elysia.

      Par pur défi, je regardai encore un moment à l'extérieur, admirant le volcan vivant et respirant ce qu'était le monde, avant de faire demi-tour et de marcher silencieusement devant elle. Elle se précipita vers l'avant et je souris alors qu'elle passait à côté de moi. Elle me fit monter un escalier en colimaçon où le doux parfum de jasmin était épais dans l'air. Nous traversâmes une arche en pierre sculptée et arrivâmes au plus magnifique ensemble de bassins chauds et fumants sur lesquels j'avais posé les yeux.

      Elysia me guida vers l'arrière où un groupe de femmes se précipita. Elles étaient vêtues de longues capes violettes, comme les druides. Leurs oreilles étaient pointues comme si elles étaient elfiques, mais elles semblaient plus humaines qu'Elysia. Avant que je puisse dire quoi que ce soit pour les arrêter, elles s'emparèrent du tissu qui recouvrait mon corps. Leurs doigts habiles délièrent le cordon autour de ma taille et au moins trois d'entre eux soulevèrent facilement la chemise au-dessus de ma tête. Je poussai un cri de surprise et couvris rapidement mes seins avec mes bras.

      — Attendez ! criai-je, mais il était déjà trop tard.

      Et si mon cul était encore rose ?

      Mon visage devint brûlant de honte, mais aucune d'entre elles ne dit quoi que ce soit à ce sujet. En fait, elles restèrent silencieuses et me guidèrent calmement vers l'un des bassins. Elysia se mit à l'écart et je me concentrai plutôt sur les visages bienveillants des femmes qui s'occupaient de moi. L'une d'elles me tendit la main et m'aida à descendre dans le bassin sombre et lumineux. Lorsque je plongeai l'orteil dans l'eau, celle-ci s'illumina d'un rouge sourd et devint de plus en plus brillante au fur et à mesure que je m'enfonçais dans l'eau.

      C'était délicieusement chaud.

      Les femmes entrèrent dans la piscine avec moi, encore vêtues du doux tissu violet de leurs robes. Bientôt, leurs mains se mirent à frotter ma chair avec des huiles et des parfums odorants. Je gémis de plaisir lorsqu'elles commencèrent à me laver les cheveux.

      Rapidement, elles se mirent à psalmodier. Je ne pouvais pas distinguer leurs mots, mais je savais instinctivement que ce n'était pas de l'anglais mais quelque chose de très ancien. Un calme étrange me gagna, puis Elysia se mit à chanter. L'eau qui m'entourait brillait d'un éclat plus vif. Je jetai un coup d'œil à mes mains, observant la magie au bout de mes doigts.

      — Qu'est-ce qui se passe ? demandai-je.

      Elysia ne cessa pas de chanter et les autres continuèrent à psalmodier autour de moi. Pendant plusieurs minutes, je restai sans parler, puis des vagues d'énergie mystique me traversèrent.

      Je me sentais vivante.

      Quand je levai enfin les yeux, je remarquai que ma peau était plus éclatante. Je pouvais voir mon reflet dans l'eau et mes cheveux noirs brillaient de mille feux. Ils semblaient aussi avoir poussé d'au moins 30 cm. Je tendis la main pour les toucher, sans vraiment croire ce que je voyais. On me fit sortir de la source d'eau chaude pour me conduire à une table de pierre plate. L'une des femmes druides commença à frotter ma peau avec de l'huile chauffée et je restai allongée là, toute rouge, entièrement nue et me sentant plus vivante que jamais dans ma vie.

      Une fois le bain mystique terminé, je me sentis revigorée et rafraîchie. Elysia s'avança avec un mince drap rouge. L'une des druidesses le lui prit en inclinant la tête et me l'apporta. Avec une grande révérence, elle me vêtit de ce vêtement presque transparent avant de s'agenouiller et de mettre chaque pied dans une ballerine en satin noir.

      Je lui en fus reconnaissante. Je me serais probablement cassé le cou avec une paire de talons.

      Les femmes druidesses se retirèrent ensuite au fond de la pièce, me laissant aux prises avec une Elysia maussade. Elle me ramena sous la voûte et me fit monter quelques étages supplémentaires. Je soufflai, imaginant à quel point mes jambes allaient être sollicitées ici.

      Je secouai la tête. Ce n'était pas mon monde. Je n'étais pas à ma place ici.

      J'avais ralenti, alors je dus accélérer le pas pour la rattraper. Heureusement, il n'y avait plus beaucoup de chemin à faire et elle s'arrêta devant une porte en bois peinte avec quelque chose qui ressemblait à une croix celtique. Elle dégageait une énergie mystique. Elysia frappa à la porte qui s'ouvrit, mais je ne vis personne derrière. Je jetai un coup d'œil à l'intérieur et vis Kenna au centre de la pièce, le bras tendu dans ma direction.

      — Entre, Hayleigh. Tu peux laisser Elysia sur le pas de la porte, me dit-il.

      — Je ne voulais pas te voir de toute façon, rétorqua-t-elle.

      — Ce n'est pas ce que tu as dit hier soir, lui dit-il en souriant.

      — Tais-toi, dit-elle en soufflant.

      Elle jeta ses longs cheveux sur son épaule et s'en alla, mais pas avant que je n'aie remarqué la très légère teinte rose de ses joues.

      — Elle me veut, dit Kenna en faisant un clin d'œil suggestif, et je gloussai quand il s'approcha de moi.

      Il passa le bout de ses doigts dans mes cheveux, évaluant leur nouvelle longueur. Sa paume se pressa contre le creux de mon dos tandis qu'il me contournait.

      — La magie de ce monde t'a bien accueillie, dit-il, émerveillé, puis il leva les yeux vers les miens. Comment te sens-tu ?

      — Vivante, répondis-je honnêtement.

      — C'est bien. J'ai tissé quelque chose de spécial pour toi, me taquina-t-il, et je l'observai avec curiosité.

      Il écarta ses paumes et je sursautai lorsque des fils dorés et mystiques se tissèrent entre elles. Il commença à marcher autour de moi et, en quelques instants, un tissu gris étincelant s'enroula autour de moi, un brin à la fois. Très vite, je fus vêtue d'une longue robe. L'ourlet de la jupe grésillait avec le feu. Le décolleté en cœur était d'un noir intense. Le tissu brillait comme s'il était constellé de diamants, mais lorsque je passais ma main sur le tissu, il était doux comme de la soie.

      Kenna claqua des doigts et un énorme miroir flottant apparut devant moi. Je sursautai.

      Est-ce que c'est moi ? Cela ne pouvait pas être moi...

      — Mon travail ici est terminé, dit-il en souriant.

      La robe était magnifique. L'une de ses épaules était couverte de roses noires, toutes frémissantes comme si elles avaient pris feu. Le torse noir était compensé par les fils étincelants tissés dans le tissu. La robe épousait mon corps, ne s'écartant qu'au-dessous du genou dans une pluie de flammes. Je la regardai pendant un long moment avant de commencer à remarquer que j'étais différente.

      Mes yeux semblaient plus brillants, comme si mes iris avaient une légère teinte écarlate. Ma peau était radieuse, et on aurait dit que je m'étais refait une beauté sans porter la moindre trace de maquillage. Mes cils étaient longs et mes sourcils plus fournis. Je passai mes doigts dans mes cheveux, remarquant à quel point ils étaient plus épais et plus longs.

      — Waouh, chuchotai-je.

      — Merci de m'avoir permis de faire de toi mon chef-d'œuvre, me dit-il en hochant la tête, et je ne pus m'empêcher de sourire dans sa direction.

      — Je n'ai pas de mots, admis-je, et il secoua la tête.

      — Il n'y en a pas besoin. Il te suffit de prendre mon bras pour que je te conduise jusqu'à la salle du trône. C'est là que commencera la revendication, dit-il en inclinant doucement la tête.

      Je pris son bras lorsqu'il me le proposa et il me conduisit dans les profondeurs du château, ou de ce que je supposais être un château, jusqu'à ce que nous atteignions notre destination.

      — Revendication ? demandai-je.

      Kenna ne donna pas plus de détails. Je devinais qu'il n'en avait peut-être pas le droit.

      Je déglutis lorsque nous fîmes notre entrée, remarquant que la salle du trône était encore plus grande et plus caverneuse que la chambre du roi. Kenna me relâcha et j'avançai de quelques pas avant que la porte ne se referme derrière moi. Je me retournai, voulant voir une dernière fois ses yeux bienveillants et réconfortants, mais il n'était déjà plus là.

      Je me retournai et croisai le regard du Roi. Me sentant revivre, je levai le menton et le fixai avec un air de défi. S'il voulait me conquérir, je n'allais pas lui faciliter la tâche.

      Il se leva et l'air entre nous se mit à crépiter de tension. Je me retrouvai à fixer ses mains massives, les mêmes qui m'avaient punie et fait plaisir de façon si honteuse il n'y a pas si longtemps. Mon cœur battait à tout rompre dans ma poitrine et je refoulais mon excitation du mieux que je pouvais.

      Ses pas résonnaient comme des coups de feu sur le sol de pierre, chacun d'entre eux le rapprochant de moi jusqu'à ce qu'il se tienne enfin devant moi. J'avais envie de tendre la main et de le toucher, mais je résistai à la tentation.

      Regarder dans ses yeux, c'était comme regarder directement dans les fosses ardentes de l'enfer.

      Il s'approcha de moi en premier, glissant ses doigts sous mon menton et soulevant mon visage pour mieux me voir.

      — Tu es la créature la plus intrigante que j'aie jamais vue, murmura-t-il.

      Ses yeux fouillèrent les miens et son pouce effleura ma joue. Mon regard tomba sur ses lèvres, et j'eus soudain envie de les sentir à nouveau sur les miennes. Je voulais sentir leur douceur en contraste avec la brûlure de sa barbe sur ma peau.

      — Je ne sais même pas comment tu t'appelles, murmurai-je.

      — Kol, répondit-il.

      Pendant un long moment, il se contenta de me regarder tandis que j'essayais de comprendre ce qu'il pensait. Tout en lui était un masque de mystère, mais je ne voyais qu'une chose. La curiosité.

      Finalement, le silence devint trop pesant et je pris la parole.

      — Qu'est-ce que c'est ?

      — Aucune de celles qui t'ont précédée n'a jamais eu l'idée de demander, répondit-il.

      Je déglutis difficilement. Timidement, je réduisis la distance qui nous séparait, jetant à nouveau un coup d'œil sur ses lèvres. Son pouce glissa un peu brutalement sur ma lèvre inférieure et un son de plaisir silencieux m'échappa. Pendant un instant, il sembla pris par l'énergie ténue qui régnait entre nous avant de se retirer en sursaut.

      — Kol ? demandai-je.

      Il secoua la tête avant de me relâcher, s'éloignant de moi à grandes enjambées sous l'effet d'une colère soudaine. Il ne dit rien en marchant de long en large, et je savais qu'il valait mieux ne pas le questionner davantage.

      Ce n'était pas mon royaume.

      C'était le sien.
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      Pour l'amour du ciel. Pourquoi ne pouvais-je pas me contrôler ?

      Je ne comprenais pas ce qui se passait. Je n'arrêtais pas de penser à la prendre dans mes bras et à l'embrasser à nouveau. Avant elle, je n'avais jamais embrassé une femme et maintenant je n'arrêtais pas de penser à elle. Bien sûr, je les avais baisées, mais ça n'avait jamais été plus loin. Elle était différente. Depuis le moment où je l'avais laissée dans mon lit, je n'avais plus cessé de penser à elle.

      Pour se préparer à son rôle, elle s'était baignée dans les sources chaudes naturelles de Blazelheim. Depuis la nuit des temps, ces eaux avaient des effets réparateurs et la rendaient suffisamment forte pour que la revendication ait lieu. Il arrivait parfois qu'elles réveillent la magie chez des êtres qui n'étaient pas de ce monde, et c'était apparemment ce qui s'était passé avec elle. Son regard ardent luisait de magie, et je ne pouvais en détacher mes yeux.

      Rien n'avait fondamentalement changé chez elle. Elle était aussi belle que lorsque j'avais posé les yeux sur elle pour la première fois, mais elle semblait avoir été sublimée. Ses cheveux lustrés étaient plus longs. Ses cils semblaient plus épais. Sa peau avait un éclat plus profond qu'auparavant.

      Elle me regardait avec confusion, comme si elle essayait de comprendre ce que je pensais. Mais elle ne le saurait jamais, car je n'allais jamais le lui dire. Je devais mettre un terme à tout ce qui se passait. Je ne pouvais pas risquer de m'attacher à elle. Cela ne ferait que rendre ce que j'avais à faire encore plus douloureux. Il valait mieux que j'en finisse avec la revendication et que je la renvoie chez elle. Je pris une grande inspiration, fermai les yeux et fis taire mon esprit. Je me contrôlerais. J'en avais besoin.

      Elle recula d'un pas effrayé lorsque je lui saisis la nuque. Je rapprochai son corps du mien. Je ne le fis pas avec douceur. Je me délectais de la sentir bouillonner contre moi, et ma bite se transforma en acier.

      — Tu sens ça, l'humaine ?

      Sa tentative de grognement était adorablement excitante et j'étendis ma main sur le bas de son dos, m'assurant qu'elle pouvait sentir chaque centimètre de ma bite contre son ventre.

      Elle était un moyen d'arriver à mes fins, rien de plus. Si je continuais à me le répéter, cela deviendrait vrai. Elle ne me répondit pas, mais son regard grésillait de fureur. Son corps humain appelait le mien de toutes ses fibres. Je pouvais sentir l'odeur de sa mouille dans l'air. Je n'avais pas besoin de voir ses seins pour savoir que ses mamelons étaient durs, ou que ses cuisses étaient lisses. Même maintenant, ses pupilles étaient dilatées par son excitation.

      Mes yeux se posèrent à nouveau sur ses lèvres. J'étais tellement distrait que je ne vis même pas venir la gifle avant qu'elle ne frappe. La piqûre me prit par surprise. Son audace encore plus.

      Ma poitrine se souleva et s'abaissa sous l'effet d'une colère contenue. Le regard qu'elle me lança ensuite ne contenait pas que de la colère. Il y avait quelque chose d'autre caché au fond de ces pupilles ardentes qui révélait ses véritables sentiments. Je souris en reconnaissant ce que c'était.

      Elle n'était pas en colère contre moi. Elle était furieuse contre elle-même.

      Elle voulait me haïr pour ce que je lui avais fait dans cette clairière, pour l'avoir maîtrisée et lui avoir arraché ses vêtements avant de la mettre sur mes genoux et de donner une fessée rouge vif à son magnifique petit derrière. Mais ce n'était pas tout...

      Elle pensait à la façon dont je l'avais fait jouir malgré tout. En ce moment même, elle imaginait probablement ma bite entre ses jambes, se demandant ce que ça ferait, et à quel point elle jouirait ainsi.

      Essayait-elle de provoquer cela en me giflant ? Voulait-elle que je la plaque contre le mur et que je la prenne sur-le-champ au milieu de ma salle du trône ?

      Elle était différente de toutes les humaines que j'avais rencontrées au cours de mes siècles de règne. Toutes celles qui l'avaient précédée étaient douces et soumises. Mais pas elle.

      Non, Hayleigh avait quelque chose de spécial.

      Sa poitrine bouillonnait contre la mienne, son décolleté offrait une vue séduisante d'en haut. Elle me fixait, son regard se chargeant d'une émotion après l'autre, et je ne pus résister plus longtemps à la tentation qu'elle m'inspirait.

      Je l'embrassai, j'avais besoin de goûter à cette fureur ardente qui l'habitait. Elle commença par se débattre, me mordant la lèvre inférieure pour essayer de me repousser. Au fil des secondes, je sentis son corps s'abandonner au mien. Je saisis fermement les cheveux à l'arrière de sa tête, les serrant avec force et gémissant tandis qu'elle gémissait dans ma bouche. Ses cris excités se transformèrent bientôt en gémissements, ce qui me rendit encore plus dur.

      Au moment où je sentais qu'elle commençait à fusionner avec moi, la porte de ma salle du trône s'ouvrit avec fracas et je poussai un grognement de contrariété. Finalement, je me dégageai à contrecœur du baiser sauvage pour voir qui avait osé m'interrompre lors d'une soirée aussi importante que celle-ci. C'était le chef de l'armée des moindres dragons, Syr.

      — Je m'excuse, mon Roi, mais j'apporte des nouvelles qui ne peuvent attendre, souffla-t-il.

      Il resta près de la porte, hors de portée, comme s'il savait que je risquais de m'emporter à un moment aussi crucial que celui-ci.

      — De quoi s'agit-il ? demandai-je, excédé.

      Il se recula un peu près de la porte tandis que je me concentrais lentement sur lui. En même temps, je veillais à ne pas resserrer mon emprise sur elle. Elle était encore humaine, et je devais faire attention à ma force.

      — Un convoi de bêtes de l'enfer a franchi la brèche, monsieur. Il y a plusieurs meutes de chiens de l'enfer, des loups-garous, et au moins une dizaine de spectres. Les soldats tiennent à peine le coup, expliqua-t-il, et je fermai les yeux d'exaspération.

      Ce n'était pas de sa faute. Il s'agissait d'une augmentation alarmante de l'activité à travers la faille, et je redoutais ce que cela pouvait signifier pour le sort de mon peuple. Je baissai la tête en soupirant. La revendication allait devoir attendre. Je devais d'abord m'occuper de cela.

      J'enroulai mon autre main autour de sa gorge en même temps que je resserrai mon emprise sur ses cheveux. Avec précaution, j'effleurai sa joue de mes lèvres et grondai tout bas dans son oreille. Elle frémit délicieusement dans mes bras.

      — Tu vas bientôt payer pour cette gifle, promis-je.

      L'innocence audacieuse de son regard faillit me défaire. Il me fallut tout ce qui était en mon pouvoir pour la laisser partir et suivre Syr jusqu'à la porte.

      Tout.
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      Hayleigh

      

      Je restai là un long moment alors que son vœu résonnait dans mon oreille. J'en avais ressenti chaque syllabe au plus profond de moi et je luttais pour reprendre mon souffle. Je plaquai ma main sur ma poitrine et suivis avec hésitation les pas du Roi.

      Je regardai à l'extérieur et vis l'entrée du château en contrebas. D'ici, je pouvais mieux voir l'immensité de ce nouveau monde. En regardant en bas, je m'arrêtai net, apercevant l'homme qui avait bouleversé toute ma vie en moins de vingt-quatre heures. Kol traversa à grands pas le pont-levis en bois et s'arrêta une fois qu'il eut atteint un affleurement rocheux. Il jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et me regarda droit dans les yeux.

      La distance qui nous séparait ne fit rien pour calmer le désir qui montait en spirale au creux de mon ventre. Je savais pourtant quelque chose de plus maintenant. Je l'avais excité autant qu'il m'avait excitée. J'avais senti la dureté de sa bite contre moi, et cela avait provoqué une crispation de mon corps. Je finis par inspirer lorsqu'il détourna le regard et écarta les bras.

      Ma respiration se bloqua lorsque je vis ce qui se passa ensuite.

      Ses bras se transformèrent en ailes massives. Sa colonne vertébrale se bomba de façon anormale, et je vis des pointes sortir de chaque vertèbre alors que sa taille augmentait plus rapidement que je ne l'aurais cru possible.

      Il se transformait en un putain de dragon.

      Je clignai des yeux, essayant de faire la différence entre ce que je voyais et ce que mon esprit voulait croire, mais je n'y parvins pas. En quelques secondes, il s'était transformé en un dragon entièrement formé qui faisait honte à tous ceux que l'on voit dans les films ou à la télévision. Ses yeux étaient d'un rouge vif terrifiant. Trois cornes incroyablement pointues émergeaient de son crâne comme une couronne contre nature. Son corps était recouvert d'une armure d'écailles gris foncé, et à chaque respiration, je pouvais voir apparaître la fumée du feu qui brûlait dans son ventre. L'envergure de ses ailes était énorme. Ses quatre membres étaient munis de serres acérées qui pouvaient sans aucun doute déchirer la pierre s'il le souhaitait.

      Lorsqu'il ouvrait la bouche et rugissait, toutes les parties du royaume grondaient. Je pouvais voir les tendons de ses muscles se tendre alors qu'il se détachait du sol et utilisait ses ailes massives pour soulever son énorme corps dans le ciel. Je le regardai avec émerveillement s'envoler au loin.

      J'avais lutté contre lui pendant tout ce temps. Lorsque je l'avais giflé quelques instants plus tôt, j'avais cru que j'avais gagné. Je savais maintenant qu'il n'y aurait pas de victoire possible contre lui. Peu importe ce que je pouvais faire, il serait toujours plus fort. Je pouvais lui donner tous les coups de pied et de poing que je voulais, mais cela ne l'empêcherait pas de prendre ce qu'il désirait de moi. Je reculai d'un pas hésitant en réalisant une autre chose tout aussi choquante.

      Jusqu'à présent, il avait été doux avec moi. Il n'y avait plus aucun doute à ce sujet.

      Lorsqu'il m'avait arraché mes vêtements, il avait pris soin de ne pas me griffer la peau. Même lorsqu'il m'avait maîtrisée, il avait juste été assez loin pour capter mon attention, pas plus. Mon cul n'était même plus douloureux et quelque part au fond de moi, ce petit détail me décevait. Même aujourd'hui, lorsqu'il m'avait serré les cheveux et m'avait embrassée malgré ma réticence, cela ne m'avait fait qu'une toute petite piqûre.

      Je n'avais pas besoin de demander à qui que ce soit pour savoir qu'il aurait pu me briser le cou en un clin d'œil s'il l'avait voulu. Pourquoi étais-je attirée par un monstre comme lui ? Pourquoi pensais-je aux choses qu'il me ferait dans son lit alors que j’aurais dû penser à m'échapper ?

      Je frissonnai, essayant d'assimiler mes pensées dévergondées. Je frappai mes mains contre le rebord rocheux en signe de frustration. La pierre me piqua les paumes et je les retirai pour les enrouler autour de ma taille. Je ne savais même plus ce que je voulais.

      Finalement, je pris appui sur le mur et observai ce qui se passait dans le monde en dessous de moi. De ce nouveau point de vue, je pouvais voir davantage de bâtiments en pierre creusés dans le sol. Plusieurs d'entre eux avaient cinq étages ou plus. De minces ponts de pierre les reliaient à plusieurs niveaux. Je pouvais voir plusieurs créatures humanoïdes marcher le long de ceux-ci, mais je ne pouvais pas distinguer les détails de l'espèce à laquelle ils appartenaient. Je savais déjà que des elfes et des dragons existaient ici. Il ne serait pas étonnant d'apprendre que des nains et toutes sortes d'autres choses vivaient également dans ce royaume.

      Je levai les yeux vers le ciel gris, remarquant que le gigantesque soleil rouge commençait à se coucher à l'horizon. Très vite, la nuit avait commencé à tomber et plusieurs torches le long des murs près de moi s'illuminaient sans que personne n'ait besoin de les allumer. J'essayais de ne pas me poser de questions.

      Ne pouvant plus rien voir en dessous, je m'éloignai et me retrouvai finalement dans une immense bibliothèque tentaculaire. Elle s'élevait sur plusieurs étages, ce qui était stupéfiant sur le plan de la conception architecturale. Les étagères étaient taillées directement dans les parois rocheuses environnantes. D'énormes poutres en bois s'étendaient au plafond. Des escaliers en colimaçon permettaient de passer d'un étage à l'autre, et je fis lentement glisser mes doigts sur le dos des livres qui se trouvaient dans cet endroit très spécial.

      Je m'arrêtai sur le dos en cuir usé d'un livre, dont la reliure dorée brillait encore malgré son âge. Je le sortis avec précaution, admirant le dragon menaçant gravé sur la couverture. Je trouvai un petit coin avec plusieurs coussins moelleux et m'y installai, ouvrant la première de couverture pour trouver un recueil de contes et de mythes anciens de ce monde. Je me perdis dans des histoires de dieux, de déesses et de créatures de contes de fées qui n'étaient pas réelles sur Terre, mais qui étaient pourtant bien réelles ici. J'avais beau me dire que ce n'était plus de la fantaisie, que j'avais vu Kol se transformer en dragon sous mes yeux, c'était encore très difficile à accepter.

      Je découvris qu'il n'était pas humain, mais qu'il appartenait à ce qu'on appelle les Dragonbornes. Les personnes de son espèce étaient dotées d'une longévité anormale et d'une force surnaturelle. Certaines études indiquaient qu'il ne pouvait pas être tué par des moyens simples, ce qui rendait impossible le fait de le tuer dans son sommeil. Je soupirai. Je devrais peut-être essayer quand même.

      Sa lignée familiale était très ancienne. Apparemment, ils régnaient sur Blazelheim depuis des milliers d'années, certains avec une main de fer, d'autres avec la peur, d'autres encore avec un règne équitable qui suscitait le respect. Le règne de Kol avait commencé plus de quatre cents ans auparavant. Durant son règne, la paix régnait en maître, mais elle était devenue de plus en plus instable au cours des cinquante dernières années. Son monde était divisé en cinq royaumes, tous séparés par des barrières magiques. Celle entre Blazelheim et Helheim commençait à se déchirer et cela nécessitait la libération d'une puissante magie collectée dans d'autres mondes pour la sceller, mais il semblait que ce n'était que temporaire.

      Je venais d'atteindre une section qui mentionnait une prophétie quand les lumières commencèrent à vaciller tout autour de moi. Je regardai autour de moi. Je faillis crier quand je remarquai que je n'étais plus seule. Plusieurs hommes elfiques vêtus d'armures de cuir rouge foncé attendaient à une courte distance et l'un d'eux fit un pas en avant, s'éclaircissant la gorge. Il avait les mains derrière le dos, mais il ne faisait aucun doute dans mon esprit qu'il ne lui faudrait qu'une fraction de seconde pour dégager son épée de son fourreau doré à sa taille.

      — Tu dois retourner dans les appartements du Roi sur son ordre, ordonna-t-il, et je lui lançai un regard noir en retour.

      Pendant un petit moment, j'avais eu l'impression d'être une femme libre, mais il était maintenant clair que ce sentiment était seulement temporaire. J'étais prisonnière ici. Je devais m'en souvenir.

      Je me levai, ramenant mes épaules en arrière et levant courageusement le menton. Ma robe me donnait un air royal et je repartis en direction des appartements du roi, sans donner de réponse au soldat. Je le suivis sur plusieurs étages jusqu'à ce qu'une porte se referme derrière moi, m'enfermant bruyamment dans l'aile du château réservée à Kol.

      Je m'attendais à ce qu'il soit là à m'attendre, mais il n'y avait rien d'autre qu'une table remplie de nourriture et de vin. Je soupirai, incapable de décider si j'étais déçue ou soulagée de me retrouver seule. Mon estomac grogna et je m'assis sur l'une des chaises en bois sculpté surdimensionnées que quelqu'un avait probablement mis des mois à fabriquer. Je fixai la porte en acier massif qui me retenait, me sentant de plus en plus en colère et frustrée à chaque instant qui passait.

      Qu'est-ce que je voulais ? Voulais-je rentrer chez moi ?

      Je tendis la main, voyant un gobelet d'argent rempli de ce qui ressemblait à du vin et me rappelant que c'était quand même mon anniversaire. J’aurais dû peut-être le fêter toute seule.

      Je pris une gorgée et soupirai lorsque les saveurs délectables des baies m'envahirent la langue. Elles rappelaient les framboises et les mûres, mais il y avait quelque chose d'autre, un fruit non identifiable qui se situait quelque part entre la fraise et le raisin, mais aussi peut-être une touche d'ananas. J'avais toujours été mauvaise pour identifier les saveurs et je pris une autre gorgée, l'appréciant à sa juste valeur.

      Il y avait un bloc de fromage déjà tranché, ainsi que ce qui ressemblait à du pain de blé fait maison. Lorsque j'en pris un morceau, je poussai un cri de joie en le trouvant encore chaud. Il y avait plusieurs plats que je ne reconnaissais pas ouvertement, mais il y en avait certains au moins qui ressemblaient à des plats de chez nous, ce qui me donna le courage de les essayer. Un plateau contenait une viande qui avait le goût de poulet. J'imaginai qu'il s'agissait d'un faisan ou de quelque chose d'élégant de ce genre, tout en mâchant une tranche de fromage fumé. Quand j'eus fini de manger, j'ai commencé à sentir le doux bourdonnement du vin sous ma peau. C'était plutôt agréable, à vrai dire.

      Sa menace résonnait encore dans ma tête.

      Tu vas bientôt payer pour cette gifle.

      Mes mamelons se mirent à picoter sous ma robe, et j'hésitai à tendre la main pour effleurer mes seins avec mes paumes. Je sentis un léger picotement se répandre sur ma peau à mon propre contact. Je jetai un coup d'œil vers le bas, remarquant que le tissu de ma robe brillait. Alarmée, je passai mes doigts sur les braises rougeâtres, sans savoir ce qui se passait. Mon corps se mit à trembler et je fermai les yeux.

      Que se passerait-il s'il revenait ? Poserait-il ses mains sur moi ? Mettrait-il sa menace à exécution ?

      Je soufflai, incapable de contenir mon excitation presque enragée à cette idée. Je regardai autour de moi, craignant que quelqu'un ne me voie même s'il n'y avait personne ici. Avec un soupir, je cherchai sur la table et trouvai un pichet entier du vin que j'avais siroté. Je me versai un autre verre et pris le gobelet dans ma main en me dirigeant plus profondément dans la chambre. Mes yeux se posèrent sur le lit et j'inspirai une bouffée d'air chaud. Malgré tout ce qui s'y opposait dans ma tête, mon corps désirait ardemment qu'il revienne, qu'il tienne sa promesse, même si cela me faisait mal.

      Surtout si ça me faisait mal.

      Quelque chose ne tournait pas rond chez moi. Il n'y avait plus aucun doute à ce sujet.

      Je posai le gobelet et passai la main dans mon dos, détachant lentement le cordon qui maintenait ma robe en place. Elle se desserra autour de ma taille et je la fis progressivement descendre le long de mes hanches. Ma nudité m'apparut brutalement lorsque je quittai la magnifique robe. Je la soulevai et la posai sur le coin du lit. Je la regardai un moment avant de me détourner et de prendre l'une de ses chemises blanches et douces. Elle sentait son odeur, et en me glissant dans le lit, je ne pouvais pas le chasser de mon esprit. En respirant plus profondément, on aurait dit qu'il m'entourait : le parfum de la fumée, du feu, de l'orange, du jasmin et de tout ce qui le caractérisait.

      Je ne pense pas que mes tétons puissent devenir plus durs. Mes doigts les cherchèrent, les pressant juste assez pour me faire haleter. L'image de nous deux dans la forêt traversa l'arrière de mes paupières alors que je fermais les yeux. Je me mordis la lèvre et rouvris rapidement les yeux, mais la vision ne disparut pas.

      S'il revenait, que me ferait-il ?

      Je remontai les couvertures, haletant silencieusement lorsque le tissu frôla mes jambes nues et sensibles. La chemise remonta et je ne me donnai pas la peine de la rabaisser. Avec un frisson, le bout de mes doigts descendit le long de mon ventre, centimètre par centimètre à contrecœur, jusqu'à ce que j'effleure le haut de ma chatte.

      Putain.

      Je glissai mes doigts entre mes cuisses et fermai les yeux en me découvrant luisante de désir. Je retirai mes doigts comme si je venais de me brûler sur une cuisinière chaude. Je restai allongée un moment, fixant les stalactites acérées du plafond. Les pointes fumaient et cela ne faisait que me rappeler tout ce que j'essayais de fuir.

      Personne ne saura que tu as touché cette chatte en manque.

      Je criai et me couvris le visage, honteuse de penser une telle chose même si c'était vrai. Je tins bon encore un moment, mais la chaleur qui couvait sous ma peau était trop forte. Je fis glisser ma main vers le bas. J'étalai ma mouille avec facilité sur mon clitoris et je retins un gémissement.

      Je tournai lentement autour, gémissant doucement tandis que le plaisir brûlait en moi. Je commençai à aller un peu plus vite, imaginant ce qui se passerait s'il revenait et me trouvait dans cet état.

      Est-ce qu'il entrerait et m'arracherait les couvertures juste pour pouvoir me soulever et me mettre sur ses genoux ? Me donnerait-il une fessée rouge vif avant de me jeter sur le dos et de me baiser ? Sa bite me ferait-elle mal ? Est-ce que j'aimerais ça ?

      Je fermai les yeux, me sentant coquine alors même que je me rapprochais de plus en plus du précipice. Je redoublai d'efforts, utilisant mes doigts de la meilleure façon possible, et très vite, je me retrouvai au bord du vide.

      Méchante fille. Tu pensais pouvoir me fuir ?

      Mon corps se rigidifia et mes cuisses se pressèrent l'une contre l'autre, mes muscles brûlant de chaleur. Je réprimai un cri alors que je jouissais, un bonheur chauffé à blanc mijotant dans mes veines et menaçant de déborder. Mes hanches se balançaient d'avant en arrière, s'écrasant contre le bout de mes doigts tandis que mon extase réticente s'emparait de moi. Lorsque mon orgasme atteignit enfin son point culminant, j'étais à bout de souffle, ma poitrine se soulevant et s'abaissant à chaque bouffée d'air en fusion.

      Avec un soupir, je ramenai mes doigts en arrière et me laissai retomber contre le matelas moelleux. J'espérais que je pourrais peut-être le faire sortir de ma tête maintenant, mais au fur et à mesure que les instants passaient, je me rendis vite compte que mon attirance intense pour lui n'allait pas disparaître aussi facilement.

      Je saisis le gobelet et me redressai juste assez pour boire une autre gorgée avant de me blottir sous les couvertures et de poser ma tête sur l'oreiller. Je fermai les yeux, rassasiée au moins pour la nuit et trop fatiguée pour penser à ce que demain pourrait apporter.

      Je me répétais que l'épuisement était la raison pour laquelle je n'avais jamais remis la chemise en place, mais c'était un mensonge. La vérité, c'est que j'espérais qu'il me trouverait ainsi au milieu de la nuit.
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      Kol

      

      Les forces d'au-delà de la brèche s'enhardissaient infiniment et les gens qui vivaient dans les terres frontalières en souffraient. Je me demandais si les créatures d’Helheim venaient de leur propre chef, mais j'en doutais. Le Roi des Ténèbres n'avait jamais été heureux de régner sur son propre royaume. C'était un conquérant et la barrière entre les royaumes était quelque chose qu'il avait toujours eu l'intention de dépasser d'une manière ou d'une autre.

      Mon peuple en pâtissait.

      Pas plus tard que la nuit dernière, un jeune homme avait été déchiqueté alors qu'il tentait de défendre sa famille contre une meute de chiens de l'enfer qui avait dévasté l'une des villes périphériques. Je ne disposais pas d'effectifs suffisants pour les protéger tous. Je faisais de mon mieux avec ceux que j'avais, mais cela signifiait parfois que mon royaume en souffrait.

      Je survolai mes terres en rugissant. Cela faisait des heures que je me battais contre des essaims et mes réserves commençaient à s'épuiser. Ils étaient prêts pour mon arrivée. Des groupes avaient traversé la brèche dès que j'avais posé les pieds sur le sol. Depuis, je me battais à la fois sur terre et dans les airs. Je plongeai au ras du sol pour repérer les autres bêtes restantes.

      Un warg bondit de derrière un petit hangar, parcourant la plaine en boucle avec un grognement violent. La créature semblait se diriger dans une direction unique et je regardai devant moi pour voir un jeune enfant s'enfoncer dans les champs à la recherche d'un endroit sûr. Épuisé, je puisai les dernières bribes d'énergie dans mes réserves épuisées et m'élançai vers l'avant. Mes ailes brûlaient d'effort tandis que je filais dans les airs. Le warg avait dû me sentir, car il redoubla d'efforts, mais il était trop tard.

      Je descendis suffisamment près du sol pour que mon ventre frôle presque les longues herbes. L'enfant se retourna par-dessus son épaule en me voyant et ses yeux s'arrondirent comme des soucoupes. Il bifurqua vers la droite et j'utilisai ce changement de direction à mon avantage. J'ouvris la bouche et sollicitai tout ce qu'il restait en moi. Je passai ma langue sur mon palais, faisant jaillir mon feu avant d'ouvrir la bouche et de le libérer. Ma flamme parcourut le sol, s'accrochant aux talons du warg comme pour l'avertir, mais il ne pouvait pas me distancer. Je battis fortement des ailes et plongeai en spirale, ouvrant grand ma mâchoire.

      Je serrai fort, la force de ma mâchoire étant trop importante pour le warg. Les os craquèrent contre le tranchant de mes dents et le goût pourri du sang de l'enfer s'infiltra sur ma langue. En une fraction de seconde, le hurlement monstrueux s'arrêta net. Je crachai les restes de la créature sur le sol et levai les yeux, cherchant dans les plaines le moindre signe de vie.

      L'enfant poursuivit sa course, sain et sauf. Je poussai un soupir de soulagement et m'élevai à nouveau dans le ciel, me retournant vers les montagnes. Je balayai une dernière fois mes terres du regard avant de reprendre le chemin de la maison.

      Le temps était compté. Je devais refermer la brèche le plus vite possible.
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        * * *

      

      Alors que j'avançais dans le château, la seule chose à laquelle je pensais était qu'elle m'attendait. Je tentai de m'opposer à mes émotions, de faire passer mon devoir avant tout, mais ce fut encore plus difficile que je ne l'aurais imaginé. Des questions tourbillonnaient dans mon esprit et tout ce que je voulais, c’étaient des réponses.

      Ressentait-elle ce que je ressentais ? Avait-elle envie de moi comme j'avais envie d'elle ? Serait-elle disposée à le faire lorsque le moment serait venu de la prendre ?

      Je secouai la tête, ramenant mes épaules en arrière et me donnant la force de renoncer à mes émotions. Je déverrouillai mes chambres et franchis le seuil, m'arrêtant net lorsque je posai les yeux sur elle dans mon lit.

      Ses cheveux étaient éparpillés derrière elle comme ceux d'un ange. Elle dormait si paisiblement. Je restai un long moment à l'observer, puis l'odeur de son excitation me frappa de plein fouet, comme une tempête soudaine. Ce parfum faillit me faire perdre la tête et je frappai la paume de ma main contre le mur pour rester debout.

      Ma bite durcit, mes couilles se serrèrent comme un étau sous l'effet d'un terrible besoin. Je baissai les yeux, dégoûté par le sang noir qui coagulait encore sur ma poitrine à cause des monstres que j'avais tués aujourd'hui. Je me retournai et quittai la pièce, voulant maîtriser la bête qui était en moi avant de l'approcher à nouveau.

      Je ne voulais pas la blesser.

      Je me dirigeai en trombe vers ma salle de bains, arrachant le reste de mes vêtements dans mon impatience. Ma bite était si dure qu'elle me faisait mal, et je me glissai sous la cascade d'eau chaude et naturelle qui coulait au centre de la pièce avec l'espoir d'être soulagé. La pression contre ma peau était rude, mais elle calma un peu le besoin brut qui me consumait.

      Pour un instant, au moins.

      J'attrapai le pichet de savon fraîchement préparé et je le versai sur ma peau. Avec mes doigts, je débarrassai ma chair de toute trace de sang, retardant le plus possible le moment où je descendrais et saisirais ma bite turgescente. Des images d'elle défilèrent devant mes yeux sans que je m'y attende. La façon dont ses lèvres s'écartaient alors qu'elle me fixait. Le feu qui brûlait dans les profondeurs de son âme. La saveur sucrée de son baiser. Tout cela se répétait inlassablement et, avant que je le sache, mes doigts caressaient ma bite de haut en bas.

      Lorsque je l'avais fait revenir dans son monde d'origine, elle s'était retrouvée à plat ventre sur mes genoux. J'avais pu voir la magnifique façon dont son corps s'était tendu lorsqu'elle avait joui, mais mon seul regret était de ne pas avoir pu savourer le doux regard de son visage alors qu'elle se tordait d'extase. Je la réclamerais demain et je corrigerais cet oubli quand j'aurais plus de contrôle sur moi-même. Si j'entrais dans cette pièce maintenant, je lui ferais sans doute du mal. Je ne serais pas capable de contrôler mon dragon maintenant, aussi épuisé que je l'étais. Son destin était de se briser pour moi, mais ce n'était pas la seule chose à laquelle je pensais.

      Je voulais qu'elle soit fécondée.

      C'était une idée stupide, vraiment. Aucun membre de mon espèce n'avait jamais eu d'enfant. La conception n'était pas possible. Nous étions nés au plus profond du ventre de la montagne, des braises toujours brûlantes qui s'y trouvaient. Mon espèce était sortie de ce feu à l'état d'homme adulte.

      Malgré tout, je continuais à penser à la remplir de ma semence.

      Je voulais la baiser si fort qu'elle crie pour moi, son corps se resserrant autour de ma bite, encore et encore, jusqu'à ce que je la remplisse de mon sperme. La vision de son ventre gonflé de mon bébé traversa mes pensées et ma bite sursauta. Je tentai de revenir à la vision de son cul rouge sur mon genou, mais je ne cessais de penser à elle, pieds nus et enceinte, dans mon lit. Mes doigts travaillaient ma longueur de haut en bas, se déplaçant de plus en plus vite alors que j'imaginais mon bel ange portant mon enfant. Quoi que je fasse, je n'arrivais pas à chasser cette idée.

      Mon cœur se mit à battre la chamade et je rejetai la tête en arrière, poussant un rugissement aigu. Mon plaisir jaillit de la base de ma colonne vertébrale et mes doigts se resserrèrent tandis que ma semence giclait dans l'eau qui s'écoulait à travers la pièce.

      Quel gâchis.

      Je restai un long moment sous cette cascade avant de m'éloigner et d'enrouler une serviette autour de ma taille. Je ne retournai pas dans ma chambre cette nuit-là.

      Je dormis dans l'une des ailes réservées aux invités.
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      Hayleigh

      

      Le lendemain matin, je me réveillai et me retrouvai à nouveau seule. Je tentai d'étouffer ma déception en clignant des yeux. Avec un soupir, je me redressai et ramenai la chemise au niveau de ma taille, remarquant que la porte des appartements du Roi était entrouverte. Quelqu'un était entré ici la nuit dernière. Était-ce lui ? M'avait-il tourné le dos après tout ?

      Je me dirigeai vers les toilettes et essayai de faire disparaître la fatigue de mon visage, ma tête s'éclaircissant sous l'effet de l'eau froide. Pour la première fois, j'avais l'impression de reprendre le contrôle de mon esprit et mon corps était enfin apaisé.

      C'était une bonne chose.

      Plus je restais ici, plus j'étais en danger. Pourquoi est-ce que j'attendais ici ? Est-ce que je voulais qu'il revienne et qu'il me viole ? Que se passerait-il après qu'il m'ait prise ? Qu'est-ce qui avait brisé toutes les femmes avant moi ?

      Je ne pouvais pas attendre que mon destin me rattrape. Il n'y avait pas de temps à perdre.

      Je fouillai la pièce et découvris finalement ce qui semblait être un petit ensemble de vêtements féminins enfoui dans l'un des coffres de la pièce latérale. C'était un peu grand à certains endroits et un peu serré à d'autres, mais c'était mieux que de se promener avec rien d'autre qu'une longue chemise et des ballerines aux pieds. Je n'avais aucune idée de la personne à qui appartenaient ces vêtements à l'origine, je ne voulais pas le savoir et je n'allais pas rester dans les parages pour le découvrir.

      Il y avait un petit porte-monnaie sur l'une des tables et je le ramassai, le secouant juste assez pour entendre le tintement du métal contre le métal. Je le glissai dans ma poche, espérant qu'il se révélerait utile à un moment ou à un autre.

      Je me préparai un petit sac rempli de nourriture avant de me faufiler dans les couloirs. Le château était gardé, mais plus je l'explorais, moins il y avait de monde. Je descendis jusqu'à la base de la montagne, tombant accidentellement sur les quartiers des serviteurs. C'était encore plus vaste que je ne l'avais imaginé. Il y avait des gens partout, mais ils restaient entre eux, la tête baissée, se concentrant sur leur travail plutôt que sur leur environnement. La tenue que je portais était usée, se fondant avec les autres jusqu'à ce que je trouve enfin une sortie.

      Personne ne dit rien lorsque je passai près d'eux. Mon estomac gargouilla et je l'ignorai, voulant me libérer du plus grand nombre d'yeux possible avant de risquer de perdre assez de temps pour m'arrêter manger un morceau. C'était le début de la matinée et le canton semblait se réveiller. La classe ouvrière était déjà debout et en mouvement, mais le soleil écarlate commençait tout juste à se frayer un chemin dans le ciel.

      Je levai les yeux de chaque côté de moi, observant les falaises imposantes qui m'entouraient. Il y avait des fenêtres creusées dans la roche, décorées de fleurs rouge foncé ou de linge en train de sécher. Je vis plusieurs créatures que je ne reconnaissais pas, ainsi que quelques humains, sirotant des chopes fumantes de ce que je supposais être du café ou quelque chose de semblable, avant de me rappeler de retourner mon regard vers le sol. Si l'un d'entre eux me reconnaissait, ma tentative d'évasion serait terminée avant même d'avoir commencé.

      La roche était lisse sous mes pieds et je remarquai que de minuscules ruisseaux d'eau s'y écoulaient. Je m'éloignai de certains d'entre eux, ne voulant pas glisser. En bas, l'air était humide, mais j'avais l'impression qu'il n'en serait pas de même à la surface. Je continuai à avancer aussi vite que possible.

      Le soleil était haut dans le ciel lorsque je pris enfin le risque de fouiller dans le sac que j'avais sur le dos pour trouver un morceau de pain et de fromage. Je grignotai et continuai à avancer, voulant juste rassasier mon estomac suffisamment pour que je puisse élaborer un semblant de plan. Jusqu'à présent, je n'avais agi que par impulsion, profitant d'une porte non verrouillée et d'un personnel distrait. Je devais trouver quelque chose de plus concret.

      La probabilité de pouvoir retourner sur Terre était faible, alors je mettais cette idée de côté dès le départ. Peut-être allais-je pouvoir trouver un endroit sûr où me cacher et vivre ma vie ici, à l'abri du Roi et de toute forme de destin ou de fatalité. Peut-être pouvais-je partir loin d'ici et avoir ma propre maison. Les possibilités étaient infinies. Il fallait juste que j'y accède, où que ce soit.

      Je tournai dans une autre rue et atteignis ce qui ressemblait à une écurie. Un jeune homme à la barbe blonde et hirsute inclinait la tête dans ma direction tout en pelletant du foin. Ses oreilles étaient pointues. Cela signifiait peut-être qu'il était une sorte d'elfe, mais je ne pouvais pas en être sûre.

      — Avez-vous des chevaux à vendre ? demandai-je et il sursauta.

      Il ne s'attendait apparemment pas à ce que je lui dise quelque chose. Son regard fouilla mon visage et je l'observai avec anxiété, espérant que je ne venais pas de faire une énorme erreur.

      — Oui, finit-il par dire.

      Je plongeai la main dans ma poche et en sortis une seule pièce. Je la brandis et ses yeux s'arrondirent.

      — Qu'est-ce que ça va me permettre d'acheter ? demandai-je.

      — N'importe quel cheval de l'écurie, mademoiselle, répondit-il rapidement.

      Il n'avait pas quitté la pièce d'or des yeux et me fit signe de le suivre tandis qu'il ouvrait le portail. Il entra à grands pas dans le bâtiment et ne cessa de regarder par-dessus son épaule. Instinctivement, je savais que la pièce avait de la valeur et que j'allais bien trop payer pour le destrier qu'il me fournirait, quel qu'il soit. Honnêtement, je m'en fichais un peu.

      Il attendit que je parcoure les stalles de long en large. L'une des juments grisonnantes me frôla l'épaule au passage et je m'arrêtai net, plongeant mon regard dans ses yeux gris foncé pleins de bonté.

      — Elle ? demandai-je.

      — C'est un bon cheval. Très fiable, répondit-il.

      — Sellez-la pour moi et le marché est conclu, lui proposai-je.

      Il se mit immédiatement au travail et mon cheval fut prêt en cinq minutes. Il me tendit la main et je plaçai la pièce directement dans sa paume.

      — Bonne journée, mademoiselle.

      Il inclina la tête.

      — Bonne journée, répondis-je en retour.

      Puis je pressai mon pied dans le point d'appui et me hissai sur son dos. Lorsque je me retournai pour le chercher, il était déjà parti.

      Je maîtrisais assez bien l'équitation. J'avais pris quelques leçons quand j'étais enfant et j'étais parfaitement capable de me promener facilement sur les sentiers de la maison, alors je me servis de mes talons pour la pousser vers l'avant. Elle remua la tête et commença à marcher tout de suite. Je la guidai hors des écuries et continuai à longer les rues de la ville jusqu'à ce que les falaises commencent à s'ouvrir sur un territoire moins civilisé. Les faubourgs de la ville étaient calmes et en grande partie abandonnés. Les quelques personnes que je voyais gardaient la tête baissée et ne disaient pas un seul mot à mon passage. Tous se dirigeaient vers la ville. Pas un seul ne la quittait.

      Sauf moi.

      Anxieuse, je remontai le manteau que j'avais volé un peu plus haut au-dessus de ma tête. Un frisson nerveux me parcourut l'échine tandis que je continuais à chevaucher.

      Finalement, la douleur de mon corps l'emporta sur ma volonté et je m'arrêtai sur une plaine herbeuse. Le terrain était unique. Les hautes herbes étaient bien vivantes, mais d'un rouge profond. On aurait dit une mer écarlate se balançant au gré du vent.

      Je fixai les rênes de ma jument à un arbre proche, en laissant suffisamment de mou pour qu'elle puisse brouter. Le tronc de l'arbre était d'un gris discret et les feuilles étaient d'une teinte légèrement plus claire que les herbes environnantes. Elle secoua la tête et je lui frottai l'encolure.

      — Je devrais te donner un nom, n'est-ce pas ?

      Elle poussa un hennissement comme si elle me répondait, et je gloussai.

      — Pourquoi pas Luna ?

      Ses couleurs me rappelaient la surface tachetée de la lune chez moi, ce qui était réconfortant d'une certaine façon. Elle leva la tête et me toucha l'épaule, semblant accepter le nom, et je pris un long moment pour caresser son museau de haut en bas. Finalement, elle retourna manger et je pris place contre le tronc de l'arbre. Luna brouta autour de moi et je fouillai dans le sac, en sortant quelques morceaux de viande pour me rassasier.

      Je sortis ensuite une pomme, ce qui éveilla immédiatement son intérêt. Je cédai et la lui tendis, et je fus ravie qu'elle la prenne directement dans ma paume. Elle la croqua en quelques secondes et revint un peu plus tard pour en réclamer davantage. Je secouai la tête en riant et serrai mes genoux contre ma poitrine.

      Le soleil avait commencé à se coucher, le ciel s'assombrissait rapidement jusqu'à devenir noir, éclairé seulement par les étoiles scintillantes au-dessus de nous. Des bandes de roches argentées s'étendaient dans le ciel, belles et inquiétantes à la fois. J'espérais que la lune se lèverait pour donner plus de lumière, mais elle ne se leva jamais. Finalement, je m'installai, en acceptant enfin que ce nouveau monde n'en avait peut-être pas ou qu'elle n'allait tout simplement pas se lever ce soir.

      La température commença à chuter tandis qu'un vent froid soufflait sur la plaine ouverte. J'aurais aimé être capable d’allumer un feu, mais je n'en avais jamais eu besoin. Mon père n'était pas un homme des bois. Ce qui le rapprochait le plus d'un arbre, c'était de marcher dans son jardin incroyablement aménagé pendant qu'il aboyait des ordres à son contractant sur les sortes de fleurs qu'il voulait voir plantées près de la maison.

      Frissonnant de froid, je resserrai le manteau autour de moi à mesure que le vent se levait. J'appuyai ma tête contre l'arbre et fermai les yeux, espérant m'endormir au moins un peu pour passer le temps jusqu'au matin. J'étais si fatiguée que je dormis pendant un petit moment jusqu'à ce que quelque chose fasse dresser les cheveux sur ma nuque en signe d'alarme.

      Je me réveillai en sursaut. Je ne bougeai pas d'un poil, essayant d'entendre ou de voir ce qui m'avait réveillée.

      Luna hennissait d'inquiétude à côté de moi, balançant sa tête d'avant en arrière, et je jetai un coup d'œil hésitant autour de moi, à la recherche d'une quelconque menace proche.

      Je ne voyais rien du tout.

      Aussi prudemment que possible, je me mis debout en m'aidant de l'arbre et m'approchai silencieusement d'elle. Je ne l'avais pas dessellée, principalement parce que je ne savais pas comment faire, alors je détachai prudemment ses rênes et grimpai sur son dos.

      Je regardai la plaine herbeuse, à la recherche d'une menace imminente, et c'est alors que je vis au moins une demi-douzaine de paires d'yeux démoniaques rouge sang qui me fixaient à bonne distance. J'étais traquée. En ce moment même, ils étaient en train de m'encercler avant de bondir, et je m'étais réveillée avant qu'il ne soit trop tard.

      Je me penchai, resserrai mes jambes autour de Luna et donnai une pichenette ferme sur les rênes.

      — Cours ! criai-je.

      Alimentée par sa propre peur et la mienne, Luna s'élança au galop. Ses sabots frappaient la terre, et je risquai un coup d'œil par-dessus mon épaule. Je vis tous ces yeux rouges qui me suivaient au pas de course. Rapidement, je basculai la tête en arrière, me concentrant sur les plaines sombres qui s'étendaient devant moi. Luna courait aussi vite qu'elle le pouvait, mais ce qui nous poursuivait était encore plus rapide. Je pouvais presque sentir le souffle chaud des monstres sur mes talons. Leur groupe poussait des jappements et des hurlements d'excitation, alors que la peur grondait dans mon ventre.

      J'étais terrifiée. Si Luna ne pouvait pas leur échapper, quel espoir avais-je ?

      Ses yeux étaient grands ouverts de panique et sa salive écumait sur les côtés de sa bouche. Celle-ci éclaboussait mes doigts et je resserrai ma prise sur les rênes. Je savais qu'elle ne pouvait pas aller plus vite, mais je continuais à l'encourager, à donner des coups de reins et à caresser son cou en sueur pour essayer de lui offrir une forme de réconfort et de soutien.

      Mais cela ne suffit pas.

      La meute nous encercla et elle se cabra, ses sabots s'agitant et frappant la tête d'un des spectres. C'était presque comme si rien ne s'était passé, car il ne broncha même pas. La créature sauvage la mordit à son tour, mais Luna l'esquiva rapidement et évita la morsure. Je me cramponnai, mais je n'étais pas entraînée pour ce genre de choses. Lorsqu'elle se cabra à nouveau, mes doigts glissèrent et je tombai avec un cri de panique, atterrissant sur le sol si violemment que l'air s'échappa de ma poitrine.

      Putain.

      Ses sabots piétinaient le sol à côté de ma tête alors qu'elle essayait de rester pour me défendre. Je me débattais, encore prise d'étourdissement suite à l'impact avant de réussir à me hisser sur mes pieds. Je titubai, poussant un cri alors que je fixais directement le visage d'un démon.

      C'était peut-être un loup ou un chien autrefois, mais les yeux rouges sphériques en faisaient un monstre tout droit sorti d'un cauchemar. De la chair pourrie se détachait de son museau tandis qu'il grognait, ses dents étant déchiquetées et acérées. De la salive écumait sur les côtés de sa bouche, dégoulinant sur le sol sous ses pieds.

      J'allais mourir ici.

      Un éclair de feu illumina le ciel au-dessus de moi, jetant une lueur rouge menaçante sur la terre et éclairant la dizaine de bêtes qui chassaient et tournaient autour de moi. Leurs yeux se tournèrent vers le haut, cherchant la source de la flamme lorsqu'un rugissement obsédant fit gronder le sol sous mes pieds. Je m'agenouillai, essayant de retrouver mon équilibre lorsqu'une créature massive s'écrasa à côté de moi.

      C'était un dragon, le même en qui j'avais vu Kol se transformer hier. Il rugissait de fureur, mais les loups-garous ne faiblissaient pas. Ils se jetèrent sur lui avec acharnement, m'oubliant comme si je n'étais pas là. Je me jetai à nouveau sur la selle de Luna, la dirigeant vers un endroit sûr. La bataille faisait rage derrière moi et je jetai un coup d'œil en arrière, observant les serres et les dents de Kol déchirer les créatures terrifiantes. Son feu faisait rage dans la vallée, brûlant les créatures vivantes. Elles continuaient à se battre même lorsqu'elles étaient en flammes. Je tentais de ne pas penser au peu de chances que j'aurais eues contre elles.

      Ce n'était même pas une bataille. C'était un massacre.

      Mes doigts se resserrèrent autour des rênes. Je restai assise, muette, en réfléchissant à ma prochaine action, si tant est qu'il y en ait une.

      Kol poussa un rugissement qui ressemblait plus à de la douleur qu'à de la fureur, et je faiblis. Je ne saurais dire pourquoi je m'étais arrêtée, ni même pourquoi je me souciais qu'il soit blessé, mais le claquement vicieux de ses mâchoires arrêta net l'une des bêtes sauvages dans son élan. Le bruit viscéral de la chair déchirée me fit frissonner de l'intérieur. Le temps que le nombre de monstres se réduise à quelques-uns, je tremblais ouvertement.

      Je n'allais pas pouvoir le distancer. Je m'en rendais compte maintenant. Il avait probablement réussi à me flairer et à suivre mes traces. Quel espoir avais-je de m'échapper face à une créature aussi puissante que lui ?

      En signe de défaite, je glissai sur le dos de Luna, attendant à ses côtés que la bataille fasse rage. Lorsqu'elle fut enfin terminée, Kol tourna vers moi ses yeux brillamment enflammés. Il n'avait même pas besoin de me dire qu'il était en colère. Je pouvais le sentir à l'âpreté de son souffle. De la fumée s'échappait de ses narines tandis qu'il me lançait un regard menaçant. Des sabots frappaient le sol à distance. Peu de temps après, j'étais entourée d'hommes portant ses insignes. Je remarquai à peine que le soleil se levait à l'horizon lorsque l'un d'eux me prit les rênes de Luna. Une serre griffue se referma autour de moi, et je poussai un cri lorsque mes pieds quittèrent le sol.

      Je n'allais pas retourner au château à cheval. Kol allait me porter lui-même.

      Avec une appréhension croissante, j'enroulai mes bras autour de son épais membre écaillé, m'accrochant fermement. Son armure était dure au toucher, comme une forme naturelle de métal encore plus solide que l'acier. Je posai ma joue contre elle, sentant la chaleur de son corps massif à travers elle et cela me réconforta d'une étrange façon.

      Je m'attendais à ce qu'il s'élève très haut dans les airs, mais il resta près du sol, comme s'il pouvait sentir ma tension craintive. Les battements de mon cœur s'emballèrent dans ma poitrine et je fermai les yeux, mais je ne voyais que les terrifiants yeux rouges des monstres qui tentaient de me déchirer. Je les rouvris, préférant fixer le sol qui défilait sous moi plutôt que les profondeurs pétrifiantes.

      Kol a battit des ailes et nous nous envolâmes plus haut dans le ciel. D'en haut, je pouvais voir les rues de la ville descendre profondément sous nos pieds. Les visages se levaient pour contempler le dragon qui survolait leurs maisons et aucun ne semblait effrayé. Au contraire, beaucoup d'entre eux semblaient soulagés de le voir. Il commença sa descente en tournant au-dessus du château et je restai un long moment à admirer l'immensité de son royaume.

      Kol finit par descendre en piqué vers le sol et je poussai un glapissement d'alarme avant que ses membres arrière ne s'enfoncent dans la terre. Avec précaution, il me déposa sur le sol et je trébuchai en essayant de me repérer, mon équilibre étant un peu défaillant. Lentement, je me redressai et fixai ses yeux brûlants. Il fulminait, de la fumée s'échappant de ses narines.

      Je tendis le bras vers l'avant alors que sa tête plongeait, posant timidement le bout de mes doigts sur l'extrémité de son museau. Je ne savais pas exactement ce qui s'était passé à ce moment-là, mais c'était comme si la fureur avait jailli de lui et que le feu de son regard s'était transformé en un frémissement incandescent.

      Il s'adoucissait sous mes yeux.

      Dans un mouvement précipité, il se transforma juste devant moi. Il ne prit pas ma main et ne me demanda même pas si je voulais marcher à ses côtés. Il ne me laissa pas le choix. Au lieu de cela, il se dirigea vers moi à grands pas et me souleva dans ses bras comme si je ne pesais rien de plus qu'une plume. La femme en moi voulait se mettre en colère, mais je la repoussai et enroulai mes bras autour de son cou. Ses doigts s'enfoncèrent en moi, presque comme s'il ne voulait pas me lâcher.

      Avait-il peur de me perdre ? Se souciait-il de moi ?

      Je cachai mon visage dans sa poitrine, ne voulant pas voir où nous allions. Je finis par entendre le grincement familier de la porte d'acier qui gardait ses appartements. Elle se referma derrière lui et il entra d'un pas décidé dans la pièce. Je me crispai, anticipant son douloureux châtiment.

      Allait-il me prendre à ce moment-là ? Allait-il me transformer en ce que ces femmes étaient devenues avant de m'expulser de son monde pour toujours ?

      Je gémis, m'attendant à moitié à ce qu'il me jette sur le lit, qu'il m'arrache mes vêtements et qu'il m'embrasse de force, mais il ne fit rien de tel. Avec beaucoup de précautions, il s'assit et m'installa sur ses genoux. J'eus du mal à me détendre, car je m'attendais à ce qu'il s'énerve à tout moment.

      Au lieu de cela, il se contenta de me tenir dans ses bras.

      J'ouvris et fermai la bouche, trop choquée pour comprendre ce qui se passait. Ses bras se resserrèrent autour de moi et lorsque je posai ma joue contre sa poitrine, je remarquai que je pouvais entendre les battements réguliers de son cœur. En écoutant, la peur qui m'habitait depuis que j'avais vu ses yeux de démon pour la première fois commença à s'estomper.

      Finalement, ma terreur se réduisit à néant, et j'essayai de ne pas me dire que c'était l'étreinte protectrice de ses bras autour de moi qui m'avait apaisée. Peu après, ses doigts commencèrent à remonter et à descendre le long de ma colonne vertébrale. Cela me calma. Il soupira doucement et appuya sa joue contre le sommet de ma tête, et je ne pouvais pas me défaire du sentiment que je n'étais pas la seule à avoir eu peur aujourd'hui.

      Était-il possible qu'il ait eu peur lui aussi ?

      Timidement, je levai le menton pour le regarder dans les yeux. Il n'y avait pas de colère. Il n'y avait pas non plus d'attente. Au lieu de cela, je ressentis sa chaleureuse adoration et cela me prit plus par surprise qu'autre chose. Pour la première fois, je vis l'homme qui sommeillait en lui. En hésitant, je tendis la main vers l'arrière de sa tête avant de me risquer à glisser le bout de mes doigts dans sa chevelure. J'attendis l'inévitable réprimande, mais elle ne vint jamais. Ses yeux fouillèrent les miens avec un émerveillement mélancolique et je déplaçai mon corps de façon à être toujours sur ses genoux, mais en lui faisant face à présent.

      — Je ne peux même pas te décrire ce que j'ai ressenti en te voyant là-bas, tomber de ton cheval, puis quand les wargs sont arrivés pour finir leur chasse, j'ai vu rouge. J'ai cru que j'allais te perdre, murmura-t-il, la voix chargée d'émotion.

      — Je suis désolée, murmurai-je, ne sachant pas quoi dire d'autre, et il secoua la tête.

      — Je ne sais pas ce que tu as de particulier, continua-t-il, et je me déplaçai sur ses genoux.

      Il ne me laissa pas m'éloigner, au contraire il s'agrippa à ma taille et me tint encore plus fermement contre lui.

      — Je suis juste humaine, murmurai-je, et ses doigts s'avancèrent, soulevant mon menton et me forçant à le regarder en face.

      — Non, tu es plus que ça, dit-il, et son regard se posa sur mes lèvres.

      Je déglutis difficilement, puis il rapprocha son visage du mien. La tension entre nous frémissait de chaleur et mon cœur battait si fort que je pensais qu'il allait éclater. Je respirai son parfum, me perdant dans tout ce qui le caractérisait. Je pouvais discerner la douce salinité de sa sueur et la fumée de son feu, ainsi que l'arôme persistant de la bataille et de sa masculinité brute. Mon corps se mit à tourbillonner d'un désir étourdissant.

      Cette fois, je n'attendis pas qu'il m'embrasse. Je fis le premier pas.

      Je ne savais pas ce qui avait changé à ce moment-là, mais la magie qui tourbillonnait en moi augmenta. Le monde s'écroula complètement. S'il y avait eu une explosion juste à l'extérieur de la pièce, je ne l'aurais pas entendue. Rien ne comptait à part nous deux.

      Mes seins poussèrent contre son torse tandis que mes mains s'agrippaient à ses épaules. Ses doigts s'enfonçaient en moi avec le même désespoir, ses lèvres possédaient les miennes avec une ferveur sauvage qui me prit par surprise.

      Il me voulait autant que je le voulais.

      Ce simple baiser réveilla quelque chose au plus profond de moi et je savais que je ne pourrais plus jamais le refouler. Mes hanches se balancèrent, et je pus dire en un instant qu'il était dur comme de la pierre pour moi. La nature de son baiser était brutale, et il ne faisait aucun doute que mes lèvres seraient bien endolories à la fin du baiser.

      Sa paume glissa lentement le long de mon dos. Je gémis lorsqu'elle effleura ma nuque et je retins un cri lorsqu'il serra fermement dans son poing les cheveux à l'arrière de mon crâne. Un picotement de douleur enflammé fleurit sur mon cuir chevelu. Il se dégagea juste assez pour que mon regard croise le sien, et je vis que l'émotion qu'il avait dans les yeux tout à l'heure s'était considérablement assombrie. Mon estomac se serra d'anxiété.

      — Ne t'avise plus jamais de sortir de ce château sans moi ou mes soldats pour te protéger. Tu me comprends ?

      Son grognement traversa mon corps comme un tremblement de terre, et je tremblai sur ses genoux.

      — Oui, murmurai-je, soudain effrayée à l'idée qu'il y aurait des répercussions pour ce qui venait de se passer, et j'étais déjà trop accablée pour faire face à quoi que ce soit d'autre.

      — Plus jamais, insista-t-il.

      — Jamais, promis-je.

      Il tendit la main sur le côté, et je remarquai tout juste le plateau de nourriture à côté de nous. Lorsqu'il arracha un morceau de pain et le pressa contre mes lèvres, j'ouvris la bouche. Il me nourrit, petit à petit, jusqu'à ce que mon ventre soit plein. Avec le plus grand soin, il souleva un gobelet et l'inclina pour que je puisse boire une gorgée de vin. Lorsque je voulus le lui prendre, il le retira et fit claquer sa langue en signe d'avertissement. Son admonestation silencieuse me fit rougir et j'acquiesçai, mon mouvement n'étant que suffisamment léger pour qu'il puisse le voir.

      — Bonne fille, me félicita-t-il avant de porter à nouveau le gobelet d'argent à mes lèvres.

      Je bus à satiété et lorsque j'eus terminé, il le reposa sur la table. Je me blottis contre lui, l'épuisement soudain m'envahissant. Je fermai les yeux et soupirai, reconnaissante d'être encore en vie.

      Je me répétai que ce n'était pas parce que j'étais en sécurité dans ses bras.

      — Merci de m'avoir sauvée, murmurai-je, ma voix à peine audible et sa paume posée en coupe protectrice à l'arrière de ma tête.

      — Je ne sais pas ce que j'aurais fait si je t'avais perdue, répondit-il.

      Pour être honnête, je n'étais même pas certaine de l'avoir bien entendu. Le sommeil me gagna alors et je me reposai là, bien à l'abri dans son étreinte.

      Lorsque je me réveillai, j'étais dans son lit, ses bras puissants m'entourant toujours. La chaleur persistante de son baiser brûlait mes lèvres et je me raidis légèrement contre lui. Son emprise sur moi se resserra et sa paume s'aplatit contre moi, s'étalant sur mon ventre d'une manière légèrement possessive.

      Je préférais de loin me réveiller ainsi plutôt que toute seule.

      Je me rendis compte qu'il avait dû me déshabiller à un moment donné, car j'étais nue contre lui. Son torse était nu contre mon dos, mais il portait un pantalon souple qui couvrait ses jambes. Il était resté avec moi tout le temps. Un réconfort chaud et apaisant me parcourut, et je me blottis contre lui, souhaitant que ce moment singulier dure pour toujours.

      Peut-être que ce n'était pas juste une chose temporaire. Peut-être que c'était quelque chose de plus que cela...

      Il déposa un baiser au sommet de mon épaule nue, envoyant des secousses ardentes d'excitation directement au plus profond de moi. Sans le vouloir, je haletai et il m'attira encore plus près de lui que je ne l'aurais cru possible.

      — Es-tu en colère contre moi pour ce qui s'est passé hier ? demandai-je timidement et ses bras m'entourèrent de leur réconfort apparemment éternel. Je retins nerveusement ma respiration en attendant sa réponse.

      — Non. Hier, c'est du passé. Nous n'en reparlerons plus, répondit-il.

      Je soupirai de soulagement, et nous restâmes allongés là un moment de plus en silence, profitant simplement de la compagnie de l'autre dans une sorte de trêve ténue et tacite. Je ne savais pas pourquoi, mais tout dans cette situation me semblait naturel. Puis il se racla la gorge et l'énergie de la pièce changea en un instant.

      — La dernière fois que j'ai posé mes mains sur toi, je t'ai fait une promesse, n'est-ce pas ?

      Je frissonnai lorsque sa main glissa le long de mon ventre pour venir caresser mon mamelon dénudé. Je rougis lorsque le bout de ses doigts glisse sur la chair humide, gênée par la façon dont mon corps lui répondait.

      Tu vas bientôt payer pour cette gifle.

      Je me souvenais de ces mots comme s'il venait à peine de les prononcer à mon oreille. Mon cœur palpitait et je l'imaginais nerveusement me faire ce qu'il m'avait fait dans cette clairière. Me donnerait-il une fessée ? Me punirait-il à nouveau ?

      — Oui, soufflai-je. Ma poitrine se souleva et s'abaissa avec chaleur à l'insinuation dans son ton.

      D'un geste brusque, il saisit mon épaule et me plaqua contre le lit. Sa forme massive se pencha sur moi, me fixant dans les yeux tandis que le bout de ses doigts taquinait mon clito.

      — Tu es trempée, ma petite humaine, murmura-t-il, cherchant sur mon visage le moindre indice de ce qui tourbillonnait dans ma tête.

      Mes joues chauffèrent encore plus, et j'essayai de faire tout ce qui était en mon pouvoir pour masquer mon expression afin de ne pas trahir ce que je pensais. Ses doigts rugueux continuaient à tourner autour de mon bourgeon en manque et mes cuisses se resserraient autour de lui, mais cela ne l'arrêtait en rien.

      — Tu as rêvé de moi ?

      Je me mordis la lèvre, déglutissant difficilement. Des visions fragmentées de lui me prenant sur ses genoux, puis de lui s'enfonçant profondément entre mes cuisses défilèrent devant mes yeux. Je ne me souvenais pas souvent de mes rêves, mais ceux-ci semblaient si viscéraux qu'ils auraient presque pu être réels. Ses doigts n'arrêtaient pas de danser sur mon clito, et il était difficile de se concentrer sur autre chose que son toucher expert.

      — Kol, s'il te plaît, murmurai-je, ma voix se brisant encore sous l'effet de la somnolence.

      — Dis-moi à quoi tu pensais, insista-t-il.

      Il y avait un soupçon d'avertissement caché entre les lignes et je me tendis légèrement, imaginant ce qu'il ferait si je le provoquais.

      — Je ne pensais à rien, répondis-je.

      Je faisais de mon mieux, mais je ne pouvais pas m'empêcher de relever le coin droit de ma bouche en un sourire narquois.

      Je ne remarquai que trop tard qu'il m'avait écarté les jambes. Il me fixa droit dans les yeux et me serra la chatte si fermement qu'elle me fit mal. Puis il souleva sa main et me donna une fessée avec le plat de ses doigts. Le bruit humide de la fessée me fit rougir encore plus.

      Son regard se planta dans le mien alors que la piqûre atteignait enfin mon organisme. Je poussai un glapissement, mes cuisses se serrèrent pour essayer de me protéger, mais je ne bougeai pas d'un pouce. Il avait utilisé sa jambe pour ouvrir les miennes et je ne pouvais pas les refermer. Un doux gémissement sortit de ma bouche et il se racla la gorge.

      — Mens-moi encore et je donne une fessée rose vif à cette jolie petite chatte, prévint-il.

      — Je ne... commençai-je.

      Sa paume me punit à nouveau à cet endroit et je hurlai, haletant à cause de la terrible piqûre tandis que mes muscles se contractaient. Lorsque la douleur commença à s'estomper, elle fut suivie de quelque chose de beaucoup plus fort.

      Le désir.

      J'avais beau vouloir le nier, je ne pouvais pas, surtout quand ses doigts glissaient sur ma chair trempée. Je savais d'instinct que j'étais encore plus mouillée que lorsqu'il m'avait touchée pour la première fois et je ne pouvais rien faire pour le cacher.

      — Tu aimes ça quand je te punis, observa-t-il, la voix flagrante de sa propre excitation. Il termina cette affirmation par une troisième claque ferme contre ma chatte et je rougis fortement.

      — Je ne... essayai-je de dire à nouveau.

      — Ne me mens pas, gronda-t-il.

      Il frappa entre mes cuisses de dures claques et la piqûre me submergea rapidement. Malgré la douleur, mon clito palpitait sans cesse sous son contact, et je poussai un cri.

      — Oui ! J'aime ça ! réussis-je finalement à lâcher et sa paume recouvrit à nouveau ma chatte.

      Je ne savais pas s'il allait continuer à me punir ou utiliser ses doigts pour me faire jouir comme il l'avait fait une fois auparavant. Je tremblais à cause de ma peur de l'inconnu, espérant en quelque sorte un peu des deux.

      Je me mordillais la lèvre tandis que ses doigts taquinaient lentement mon clito, me rapprochant de plus en plus du bord du gouffre. C'était la seule chose à laquelle je pouvais penser.

      — Kol, gémis-je.

      Son contact ralentit, devenant plus torturant que tout ce que j'aurais pu imaginer. Je luttais pour rester immobile, me crispant encore et encore contre les coussinets de ses doigts, cherchant désespérément à me libérer.

      — J'étais en train de rêver de toi, avouai-je, et sa bouche se retroussa en un sourire victorieux.

      — Continue, insista-t-il. Il embrassa ma joue et fit descendre sa chaude caresse le long de ma gorge. Je gémis, ayant du mal à me concentrer.

      — De toi qui me punis, continuai-je, tremblant sous lui.

      Son corps n'était que légèrement plus proche du mien, mais juste assez pour me rappeler qu'il était beaucoup plus grand et plus fort que moi. Il aurait pu me dominer facilement, mais il ne faisait pas ça.

      Du moins... pas encore.

      — Comment ? grogna-t-il, et ma chatte se serra très fort.

      — Sur ton genou, chuchotai-je. J'espérais que cela suffirait, mais il continua à me taquiner et bientôt je criai de frustration.

      — Dis-m'en plus, mon ange, insista-t-il.

      — Je pensais que tu... me donnerais une fessée pour t'avoir giflé, gémis-je, luttant contre mon excitation honteuse.

      Ma voix tremblait d'embarras et de besoin brut.

      — Tu pensais que je te mettrais sur mes genoux et que je te donnerais la fessée comme une mauvaise fille ?

      — Oui, soufflai-je, et son contact se fit un peu plus ferme.

      Il se déplaça au-dessus de moi et soudain, sa main avait quitté ma chatte. Je criai, alors qu'il attrapait mes poignets et les coinçait au-dessus de ma tête. Je fronçai les sourcils pendant qu'il attachait une corde en soie autour d'un poignet, puis de l'autre. Enfin, il la passa autour du montant du lit. Je fixai les liens de soie avec surprise, comme si je ne croyais pas vraiment à ce que je voyais.

      Je n'avais pas prévu cela.

      Il se mit sur moi et embrassa mes lèvres, me réclamant d'un baiser brutal et sauvage qui me laissa la bouche chaude et douloureuse. En revanche, il déposa tendrement des baisers sur ma gorge, lentement et sûrement, jusqu'à ce que je frémisse sous lui. Mes cuisses tremblèrent plus fort lorsque ses lèvres descendirent paresseusement jusqu'à ma clavicule, puis juste entre mes seins.

      Mes mamelons étaient assez durs pour couper la pierre. Il tendit la main et titilla doucement l'un d'entre eux. Mon dos se détacha du lit et il le pinça encore plus fermement, provoquant un plaisir délicieusement douloureux qui irradiait mes seins. Sa paume descendit, caressant les courbes plates de mon torse avant de saisir ma hanche assez fermement pour me faire sursauter.

      J'espérais qu'il allait me baiser.

      Il lâcha mon mamelon et l'entoura de sa bouche. Le plaisir béat remplaça rapidement la douleur lorsque sa langue vint caresser ma pointe érigée. Son autre main glissa sur mon sein, me taquinant avec une douce rugosité alors que chaque nerf de mon corps s'animait.

      — Kol, suppliai-je.

      J'avais l'impression d'être en train de me déconnecter. Je voulais sentir son corps sur le mien. Je voulais qu'il me prenne.

      Je pouvais sentir notre connexion mijoter au plus profond de mes os et pour la première fois, j'avais l'impression qu'il était mon destin, que j'étais censée être ici avec lui. Le temps ne signifie rien lorsque l'on trouve la personne qui est faite pour nous. Je me cambrai sous son baiser tandis que ses dents mordaient doucement mon bourgeon dur, me menaçant d'une douleur qui serait finalement suivie d'un plaisir écrasant.

      — Je laisserai cette promesse pour demain, petite humaine. Aujourd'hui, je veux juste prendre soin de toi.

      Je ne savais pas pourquoi, mais une partie de moi était un peu déçue. Je ne savais pas si cela se voyait sur mon visage. Sa douce caresse sur ma joue indiquait que c'était le cas.

      — Tu devrais pourtant savoir quelque chose, dit-il d'un ton taquin, et je tremblais d'impatience.

      — Qu'est-ce que c'est ? demandai-je timidement.

      — Je vais faire plus que te donner une fessée avant de te mettre au lit, grogna-t-il, ponctuant ses mots de baisers sensuels et doux le long de la courbe de mon sein.

      — Mais...

      — Je vais marquer ton petit derrière provocateur avec ma ceinture, ajouta-t-il en guise de conclusion.

      — Ta ceinture ?

      Je restai immobile. J'avais du mal comprendre ce qu'il venait de dire. Ma voix tremblait, révélant ma trépidation.

      Son sourire sombre en retour était toute la confirmation dont j'avais besoin, mais il me répondit quand même.

      — Oui, vilaine fille. Ma ceinture, gronda-t-il, et ma chatte se serra fortement.

      Mon excitation augmenta et je n'arrêtais pas de penser à son épaisse ceinture de cuir qui fouettait mon dos nu. Sa bouche descendit le long de mon ventre jusqu'à la pointe de mes cuisses. Je secouai mes mains contre les liens en tissu, soudain très consciente de la vue mortifiante et explicite qu'il avait en ce moment même.

      Mes poignets ne se libérèrent pas.

      Il leva les yeux vers moi d'un air satisfait, tandis que mon cœur battait la chamade. Son regard était en fusion, et je frissonnais devant l'intense promesse que contenait son regard vacillant. Il baissa les yeux, fixant directement ma chatte trempée alors que je rougissais de plus belle. Je tentai de balancer mes hanches pour pouvoir au moins me cacher un peu, mais ses bras tenaient mes jambes écartées.

      Il n'y aurait pas moyen d'échapper à ce qui allait suivre, et cela m'excitait.

      Mon excitation atteignit un niveau dangereusement élevé. Je faisais de mon mieux pour la repousser, mais c'était comme un tigre qu'on aurait libéré de sa cage. Mon corps était aux commandes maintenant et je ne pouvais rien y faire.

      Puis il embrassa directement le dessus de mon clito. Ses dents effleurèrent ma chair sensible et je gémis d'une peur soudaine. Avant que ma nervosité ne me gagne, il mordilla mon bourgeon en manque et je criai, ne sachant pas trop comment interpréter ma réaction. Mes cuisses tremblaient maintenant, et sa langue caressait doucement mon clito, comme s'il lui offrait du réconfort.

      C'était un tourbillon de sensations sans issue.

      Malgré la honte que je ressentais à l'idée de l'avoir entre mes jambes, je ne pouvais pas nier que j'appréciais cela à un certain niveau. Je criais, bougeant à nouveau sur mes bras pour pouvoir repousser sa tête d'entre mes cuisses.

      Attachée et mise à nu pour lui, je n'avais rien d'autre à faire que de m'allonger et de souffrir en extase sous ses lèvres en tant que captive désespérément humide et consentante.

      Étais-je consentante ? Est-ce que je le voulais ?

      Mes pensées se tournèrent rapidement vers sa promesse pour demain, vers la ceinture épaisse avec laquelle il allait me battre, et mon corps tout entier s'échauffa. Mes mamelons me faisaient mal alors que j'essayais d'imaginer ce que je pourrais ressentir.

      Est-ce que ça ferait mal ? Est-ce que cela me ferait mouiller autant dans la réalité que le fantasme que j'en avais en ce moment même ?

      Ses doigts effleurèrent l'intérieur de mes cuisses et je frémis, incapable d'arrêter la chaleur qui m'envahissait devant l'audace de son contact. Je me tendais et me détendais encore et encore alors que des étincelles d'énergie mystique circulaient entre nous.

      Ce n'était pas seulement de l'attirance ou de la luxure. C'était bien plus que cela.

      J’avais l’impression que c'était le bon.

      Sa langue caressa mon clitoris et ma colonne vertébrale se souleva du lit. Mes hanches se balancèrent d'avant en arrière, frottant mon petit paquet de nerfs sensibles contre la surface rugueuse de sa langue. Je pris une respiration tremblante, essayant de me maîtriser, mais je fus rapidement en train de perdre le contrôle.

      — S'il te plaît, suppliai-je.

      Sa bouche entre mes jambes était trop honteuse, sa langue trop parfaite et au fur et à mesure que les secondes s'écoulaient, je savais que ma libération était inévitable.

      Je ne pouvais pas jouir de cette façon. Je ne devais pas.

      Il n'allait pas me laisser le choix.

      Mes doigts se crispèrent sur les liens soyeux et je fermai les yeux, faisant de mon mieux pour lutter contre ce qui serait inévitablement une bataille perdue d'avance. Mon cœur se serra. Mon sang bouillonnait et de petites perles de sueur parsemaient mon front. Comme s'il sentait ma lutte, il suça mon clito encore plus fermement et fit glisser ses doigts le long de ma cuisse.

      Submergée de sensations, je me brisai en poussant un cri. Mes jambes commencèrent à trembler fortement, et il me plaqua au sol, gardant ses lèvres sur moi alors qu'il prolongeait cet orgasme dévastateur.

      Je serrai les yeux, aveuglée par l'extase chauffée à blanc qui me traversait. Je me noyais dans la félicité brumeuse, flottant quelque part entre les profondeurs d'une grande mer et les lumières éclatantes des nuages tout en haut. Ma libération atteignait des sommets que je n'avais jamais connus auparavant et lorsqu'elle atteignit enfin son apogée, j'eus du mal à respirer pleinement.

      Il ne s'arrêta pas. Il ne se retira même pas une seconde et je criai sous l'effet de l'intensité soudaine qui régnait entre mes cuisses.

      — S'il te plaît ! Je suis trop sensible !

      Sa seule réponse fut de punir mon clito avec sa langue, plus fort qu'avant. Je gémis, mais le son se transforma lentement en un cri alors que, au-delà de ma douleur initiale, il cherchait à atteindre quelque chose d'encore plus grand.

      Il allait me faire jouir à nouveau.

      Je n'avais jamais joui deux fois aussi rapidement de ma vie, et je criai en tirant sur la corde de soie au-dessus de ma tête, même si je savais que je ne pourrais pas me libérer. Mes yeux se révulsèrent lorsqu'il commença à encercler fermement mon clito une fois de plus et je savais que le seuil de cette deuxième libération arriverait beaucoup plus vite que la première.

      Je tentai tout de même de lutter.

      Sans succès.

      Mon corps capitula, mais mon esprit fut plus lent à suivre. Ses mains se posèrent sur mes cuisses, me rappelant que je n'avais pas d'autre choix que d'accepter. Je criais, la douleur se propageant à travers le plaisir insensé qui montait en spirale dans mon corps. Mes mamelons se transformèrent en pics serrés et j'eus envie de les toucher, ce qui ne fit qu'accroître mon besoin.

      — Je n'ai jamais... tentai-je de dire, mais former des mots devint bientôt trop difficile pour moi.

      Ma voix se transforma en un gémissement étranglé, et j'utilisai sa langue sans vergogne, comme une salope en manque.

      Sa main remonta pour écarter les lèvres de ma chatte. Puis il utilisa son doigt pour tirer le capuchon de mon clito vers l'arrière afin de pouvoir se concentrer directement dessus. Je gémis d'excitation nerveuse lorsqu'il aspira mon bourgeon sensible vers l'intérieur, utilisant la pointe de sa langue pour me surstimuler en un instant.

      Je jouis une deuxième fois en poussant un cri strident.

      Un plaisir brutal et sauvage me déchira, et mes jambes tremblèrent. Je perdis complètement le contrôle. Mon corps se tordit sous lui et il me plaqua au sol avec facilité. Pour une raison ou une autre, le fait de savoir cela accentua la spirale de mon orgasme.

      J'eus l'impression que cette seconde libération venait des profondeurs obscures de mon âme.

      Je criai et ma gorge devint rauque. Mes muscles étaient si tendus qu'ils me faisaient mal, mais mon orgasme continuait. Avec un cri étranglé, je me demandais combien de temps cela allait durer. Sa bouche me répondit. Ma libération continuerait jusqu'à ce qu'il décide que c'était fini.

      Lorsque ce deuxième orgasme atteignit enfin son point culminant et que mon corps s'affaissa contre le lit, il ne s'arrêta pas. Il en força un autre. Ses doigts se dirigèrent vers mon orifice et, d'une poussée vigoureuse, il enfonça deux doigts épais à l'intérieur de moi. Je criai et perdis immédiatement le contrôle, jouissant une troisième et dernière fois.

      La douleur initiale de cet orgasme était plus vive que le plaisir qui l'accompagnait. Pendant plusieurs instants, je souffris d'une agonie délicieuse avant qu'elle ne se transforme en une extase parfaite et écrasante qui me ravagea complètement.

      Il fit entrer et sortir ses doigts de mon corps, encore et encore, et ma chatte s'agrippa à lui. Il pénétra si profondément en moi que j'en avais mal, mais cela ne fit que me faire jouir encore plus fort. Ses doigts rugueux étaient divins, et je voulus soudain savoir ce que sa bite me ferait si elle me pénétrait à l'intérieur.

      Elle était tellement plus grosse que ses doigts.

      Je marmonnai des mots inintelligibles, le suppliant et l'implorant. Sa bouche prolongea ce troisième orgasme et lorsqu'il commença enfin à s'estomper, mon cœur battait si fort que je craignais qu'il ne se libère de ma poitrine. Je haletais, essayant de reprendre mon souffle tandis qu'il léchait lentement ma chatte sur-sensibilisée. Chaque contact faisait frémir mes jambes et basculer mes hanches. Mon corps réagissait comme s'il avait une vie propre et je me laissai tomber sur le lit, acceptant enfin le fait que je lui appartenais et qu'il pouvait faire de moi ce qu'il voulait.

      Il m'avait forcée à me rendre et j'avais apprécié.

      Il grimpa sur moi et m'embrassa. Je relevai le menton, frémissant au contact de son baiser. Ses lèvres avaient le goût de mon corps et je rougis. Le baiser devint plus profond et prit un ton possessif qui enflamma mon corps déjà épuisé. Sa langue pénétra dans ma bouche, me forçant à goûter pleinement mon excitation. C'était sucré, musqué et honteusement crémeux, me rappelant une glace à la vanille fondant sur une part de tarte aux pommes.

      Je voulais le nier, mais j'aimais beaucoup ça.

      Je me pressai contre lui tandis qu'il passait la main au-dessus de ma tête et délaçait les cordes soyeuses.

      — Tu as un goût encore plus doux que ce que j'aurais pu espérer, chuchota-t-il, et mon cœur se serra.

      Je plongeai mon regard dans le sien, qui était brûlant, et j'enroulai mes bras autour de sa taille. Je rougis à vue d'œil, voyant ma propre mouille scintiller sur ses lèvres. Sa main se posa sur l'arrière de ma tête, me tenant plus doucement que je ne l'aurais cru capable de le faire.

      — Je ne sais pas ce qu'il y a chez toi, mais je ne veux jamais te perdre. Je veux que tu restes à moi, avoua-t-il.

      Il me rapprocha et je me serrai fermement contre lui.

      Je ne pouvais pas lui dire, mais une partie de moi voulait aussi rester ici avec lui.
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      Hayleigh

      

      Le reste de la journée se déroula dans le flou. Je fis une sieste intermittente dans ses bras jusqu'à ce que l'on frappe à la porte pour me réveiller. Kol répondit et fit entrer un chariot rempli de plateaux d'argent. Il me laissa m'habiller d'une simple robe portefeuille, mais il me prévint qu'elle ne resterait pas longtemps en place.

      Après avoir dégusté un délicieux dîner ensemble, Kol me conduisit dans une immense salle de bains que je n'avais pas découverte lors de mes premières explorations. Lorsque je passai mes doigts sous l'eau, celle-ci était fumante et chaude. Toute la pièce avait été créée autour de sources d'eau chaude naturelles et au centre se trouvait une cascade à écoulement libre qui descendait jusqu'au sol d'une hauteur d'au moins six mètres au-dessus de ma tête. Je levai les yeux, appréciant la sensation de l'eau chaude contre ma peau lorsqu'il m'attrapa par le poignet et me tira brutalement vers lui. Il arracha ma robe comme s'il s'agissait d'une feuille de papier.

      Je fis une moue amusée et il haussa un seul sourcil. Je frissonnai. Il se pencha en avant, mordillant mes lèvres pulpeuses avec ses dents et je frémis, essayant de me souvenir de garder le contrôle de moi-même. En vain. Je le regardai fixement, me rappelant à quel point ces lèvres avaient été incroyables entre mes jambes.

      — Cette robe était à mon goût, dis-je, incapable de m'empêcher de sourire alors que les mots quittaient ma bouche.

      — Je t'en ferai faire une autre, une plus belle, me répondit-il.

      — Vraiment ?

      — Je suis Roi, ma douce humaine. Après demain, je ne pense pas que tu l'oublieras à nouveau, me taquina-t-il.

      Ses yeux brillaient d'une sombre promesse et mes fesses se tendirent par réflexe.

      Sans pouvoir m'en empêcher, je frissonnai d'impatience.

      — Pourquoi ne le ferais-tu pas ce soir ?

      Je levai les yeux, essayant de lire l'expression de son visage. Elle était mystérieusement séduisante, comme s'il imaginait tout ce qui se passait à ce moment précis. Il hocha la tête, souriant en tirant sa chemise par-dessus sa tête. Il retira ensuite son pantalon, me dévoilant son corps nu pour la première fois.

      Ma bouche devint sèche alors que j'essayais de trouver quoi faire, mais je me figeai.

      Je n'arrivais pas à détacher mes yeux de lui. C'était comme si les dieux avaient imaginé la perfection absolue et l'avaient ensuite créé. Son corps semblait avoir été sculpté dans le marbre, chaque surface ciselée étant dure et moulée avec un soin immaculé. Mon regard se déplaça vers le bas, parcourant la magnifique étendue de ses abdominaux. Je déglutis difficilement en découvrant la bête massive qui se trouvait entre ses jambes. Sa bite était si grosse que je fis un pas nerveux en arrière, comme si je pouvais lui échapper.

      Il était impossible que je prenne cela avec élégance. Se faire baiser avec ça allait être douloureux.

      Je ne savais pas comment mon corps allait pouvoir supporter tout cela, mais je ne pouvais pas m'empêcher de le désirer ardemment en même temps. Mon appréhension excitée se voyait au fur et à mesure que je passais d'un pied à l'autre et je ne pouvais pas m'empêcher de me tordre les mains devant moi. Lorsqu'une seule goutte de mouille glissa à l'intérieur de ma cuisse, je me mordis la lèvre pour faire taire mon cri de honte.

      Il y avait forcément quelque chose qui n'allait pas chez moi. Je me disais que ce n'était qu'un simple désir humain, mais je savais que c'était bien plus que cela. Il se racla la gorge et je réussis à lever les yeux pour regarder son visage. Il se dirigea vers moi, m'attrapa par la nuque comme si je lui appartenais et honnêtement, j'aimais bien ça. Sa prise se resserra assez fermement pour me faire mal, et mon souffle se bloqua au fond de ma gorge.

      — Il y a une raison pour laquelle je ne vais pas te punir ce soir, commença-t-il.

      Le souffle court, je m'accrochais à chacun de ses mots, cherchant des réponses dans ses yeux, mais il ne me les donnait pas encore.

      — Comment ça ? murmurai-je en tremblant un peu contre lui et son autre bras s'enroula autour de moi pour appuyer sur le bas de mon dos, me stabilisant sur mes pieds.

      Il se pencha et effleura mon oreille de ses lèvres, remplissant mon cœur d'une chaleur en fusion.

      — Je veux que tu rêves de ce qui va se passer quand tu t'endormiras à côté de moi dans mon lit ce soir, et je veux que tu y penses toute la journée de demain pour qu'au moment où je repasserai cette porte, tu sois trempée et prête pour la baise intense qui t'attend, dit-il, et je sursautai, mon corps tout entier s'embrasant.

      Doucement, il me saisit le haut du bras et me conduisit vers la chute d'eau naturelle. De la vapeur brumeuse nous entourait, et à ce moment-là, j'avais l'impression qu'il n'y avait rien d'autre au monde que lui et moi. En vérité, j'étais déjà épuisée par le plaisir qu'il m'avait donné avec sa langue. Je rougis rien qu'à l'idée qu'il me voie de près, mais je fus rapidement détournée de mes pensées lorsqu'il commença à me laver. Son toucher était doux mais minutieux pendant qu'il savonnait mon corps. Lorsqu'il massa mon cuir chevelu avec du shampoing, je gémis et un plaisir viscéral se répandit dans mon corps. Il utilisa un chiffon doux pour caresser ma peau, effaçant définitivement les événements de la veille.

      Je gémis lorsqu'il passa le chiffon savonneux entre mes cuisses. Mon clito était douloureux au toucher, et il le savait. Je gémis encore plus désespérément lorsqu'il pressa le tissu entre mes fesses, s'arrêtant un instant avec le bout de son doigt directement sur le dessus de mon trou du cul.

      — Il y a autre chose que je dois te dire, chuchota-t-il, son souffle chatouillant le côté de mon cou.

      — Kol, soufflai-je, gênée et mal à l'aise face au désir inattendu qui surgissait de ce contact incroyablement honteux.

      Je me mordis la lèvre, me taisant et espérant qu'il n'avait pas remarqué à quel point ce simple contact avait crispé ma chatte.

      — Ma queue va aussi aimer prendre ce petit trou serré demain soir, murmura-t-il, et je me figeai.

      Ma tête me disait que je devrais être dégoûtée ou peut-être même en colère, mais mon corps me disait quelque chose de très différent. Je n’aurais pas dû avoir envie qu'on me touche à cet endroit, mais quand son doigt commença à faire le tour de mon trou réticent, une vague de plaisir monta directement à mon clitoris.

      — Ta queue ? répondis-je en écho.

      Il brandit son autre main et je vis une partie de lui se transformer légèrement sous mes yeux. Ses doigts devinrent plus épais, mais ce furent ses ongles qui retinrent mon attention. Ils s'aiguisèrent en griffes pointues, puis il les fit glisser légèrement sur la chair sensible de ma gorge. Je tremblais, mais j'adorais le plaisir lancinant qui l'accompagnait.

      — Oui, confirma-t-il, et ce fut à ce moment-là que j'osai jeter un coup d'œil vers le bas.

      En voyant qu'il avait aussi laissé cette partie de lui se transformer, je déglutis. Les écailles qui recouvraient sa surface étaient plus douces, alors qu'elle glissait contre ma cheville avec une douce caresse. Je me mordis la lèvre tandis qu'elle s'enroulait autour de ma cuisse, me taquinant comme s'il s'agissait de ses doigts. Je ne pus m'empêcher de remarquer que le bout était arrondi et qu'il augmentait progressivement de taille. Je ne voulais pas penser à ce que cela pouvait signifier... à la douleur que cela pourrait provoquer lorsqu'il me pénètrerait à cet endroit.

      À la façon dont je pourrais aimer ça.

      Les muscles de mon cul se contractèrent et il gloussa, ses doigts toujours entre mes fesses. Je me sentais si exposée, mais je ne pouvais rien faire pour cacher la réaction de mon corps.

      D'un côté, c'était libérateur. D'un autre côté, je me sentais incroyablement honteuse.

      — J'avais pensé que cela pourrait t'intriguer, ma vilaine petite humaine. Ne t'inquiète pas. Je vais m'occuper de toi de toutes les manières possibles demain. Tu peux protester autant que tu veux, mais j'ai l'impression que tu vas me supplier pour tout ça et plus encore quand j'en aurai fini avec toi, promit-il, sa voix étant comme un éclair qui me traversait de part en part, encore et encore.

      — Je ne... protestai-je, en essayant de faire semblant de ne pas être intriguée par une promesse aussi sordide.

      Une autre gouttelette de mouille coula sur ma cuisse.

      Il sourit, sans rien dire pendant plusieurs instants, laissant simplement le poids de son regard se poser sur moi. Je détournai les yeux, ne voulant plus rien laisser paraître pendant qu'il me lavait. Ses griffes se rétractèrent et sa queue disparut alors qu'il finissait de me laver.

      — Pourquoi moi ? demandai-je enfin, brisant le silence qui régnait entre nous.

      — J'ai besoin de toi. Mon royaume a besoin de toi aussi, lança-t-il doucement.

      Sa main enveloppa ma gorge tandis qu'il me faisait tourner et m'attirait contre lui, mon dos contre sa poitrine. Je pouvais sentir sa longueur dure nichée entre mes fesses et une pensée terriblement honteuse me vint à l'esprit.

      Me prendrait-il un jour de cette façon ?

      Je me raidis, l'horreur de mes pensées me prenant par surprise. Aussi vite que possible, je les repoussai et essayai de me concentrer sur ses mains grandes et fortes qui me tenaient. Ce n'était pas suffisant. Timidement, je pris le chiffon savonneux de sa main.

      — Je crois que j'ai besoin de toi aussi, admis-je.

      Je n'osai pas le regarder quand je prononçai ces mots, ne sachant même pas d'où ils venaient et pourquoi je ressentais le besoin de les exprimer.

      En essayant de me distraire, je versai plus de savon de la cruche en bois sur le tissu et commençai à le laver à son tour. Lentement, je débarrassai sa chair de la saleté et de la sueur, me délectant de la lueur ardente et mijotée qui scintillait sous sa peau.

      Je fis glisser l'éponge sur son torse, prenant vraiment conscience de la fermeté de ses muscles. Chaque crête était profonde, et je pris une inspiration, regardant le savon couler le long des lignes ciselées de son ventre. Je cessai complètement de respirer lorsque le savon glissa jusqu'à sa bite bien dure. Elle pulsait, les veines situées de part et d'autre de sa tige se remplissaient de sang.

      J’aurais dû ralentir, mais je n'en avais pas envie.

      Je levai mon regard vers le sien alors que j'effleurais l'éponge sur sa bite. Ses yeux se mirent à briller d'un intérêt soudain. Il ne s'attendait pas à ce que je le touche ainsi et cela se voyait sur son visage. Je jetai à nouveau un coup d'œil vers le bas, et il me prit le tissu avec une tendre attention. Peut-être que j'étais allée trop loin, ou qu'il ne voulait pas de moi comme ça. Me sentant soudain émotive et peu sûre de moi, je fixai la pierre sous mes pieds, essayant de trouver quoi dire. Était-ce un rejet ? Devais-je m'excuser ?

      Sans un mot, il saisit ma main et en appuya la partie plate contre sa bite, me disant en silence qu'il était tout à fait d'accord pour que je le touche, qu'il en avait autant envie que moi. Je haletai à voix haute, un peu honteuse et excitée alors qu'il palpitait contre ma paume. Pendant un moment, je vacillai, ne sachant pas quoi faire. Puis mes doigts se refermèrent avec hésitation autour de sa tige. Elle était si grosse que les bouts de mes doigts ne se touchaient pas, et je ne pouvais pas m'empêcher d'imaginer ce qu'elle pourrait provoquer en s'enfonçant profondément entre mes cuisses.

      — Tu aimerais avoir la chance de mériter une punition plus douce demain ? demanda-t-il, la voix rauque de son propre désir.

      Je me léchai les lèvres, nerveuse à l'idée de ce qu'il pouvait insinuer tout en ayant envie de le découvrir.

      — Oui, murmurai-je.

      — Agenouille-toi, ordonna-t-il. Il se dirigea sous le jet d'eau tiède, rinçant le savon qui restait sur son corps tandis que je m'abaissais lentement jusqu'à mes genoux.

      Je tremblais, pressant timidement mes mains contre ses cuisses afin de rester stable.

      — Ouvre la bouche, ronronna-t-il, et je ne pus m'empêcher d'avoir envie d'obéir.

      Il se rapprocha de moi et me plaqua doucement la joue avec la longueur dure de sa bite. Je frémis, son poids me faisant l'effet d'une gifle honteuse.

      — Tu es si belle comme ça, poursuivit-il.

      Je rougis fortement.

      — Je vais utiliser ma ceinture sur tes fesses nues demain, ma petite humaine. Cette partie ne dépend pas de toi.

      Je gémis, en jetant un coup d'œil droit sur sa bite. Son rappel me faisait ressentir l'inévitabilité du lendemain et mettait mon corps en feu. Il gloussa doucement et me souleva le menton avec son doigt.

      — Tu veux savoir ce que ma ceinture provoque comme sensation, n'est-ce pas ?

      — Oui, soufflai-je, un peu horrifiée d'avouer quelque chose d'aussi honteux.

      — Tu as beaucoup pensé à ce moment passé sur mon genou, n'est-ce pas ?

      — Oui, confessai-je.

      Je n'étais même pas certaine d'avoir parlé à voix haute jusqu'à ce que ses yeux brillent dangereusement d'anticipation. Ma bouche devint sèche. Je n'avais jamais fait ça auparavant.

      — Alors montre-moi avec ces jolies lèvres à quel point tu as hâte d'être à demain soir, grogna-t-il, et j'ouvris grand la bouche.

      À l'aide de mes doigts, je dirigeai légèrement le gland de sa bite devant mes lèvres. Je me penchai en avant et sentis ma chatte se serrer fortement lorsque je fis glisser la pointe de ma langue le long de sa chair tendue. Le goût de la masculinité à l'état pur envahit ma langue. Il était salé et sucré, mais aussi légèrement amer et incroyablement parfait. J'en voulais encore plus.

      J'avais déjà vu des vidéos de femmes faisant cela et je n'avais jamais compris comment elles étaient si enthousiastes, mais maintenant je le savais. Me sentant plus audacieuse, j'ouvris mes lèvres et pris son gland dans ma bouche. Il était suffisamment épais pour que ma bouche soit grande ouverte, mais cela ne suffit pas à me décourager. Lentement, je fis tourner ma langue autour de sa bite. Mes explorations timides devinrent bientôt plus audacieuses lorsque je commençai à le sucer et à en prendre une plus grande partie dans ma bouche. Lorsque la tête de sa bite atteignit le fond de ma gorge, je fis une pause et me retirai.

      — Il va falloir que tu montres plus d'enthousiasme que ça, ma jolie, sinon je vais aussi décider d'utiliser ma ceinture entre ces magnifiques petites cuisses, me prévint-il.

      Ma chatte faillit avoir des spasmes à cette idée. Pourquoi étais-je comme ça ? Pourquoi ses menaces de me faire du mal m'excitaient-elles ?

      Je refermai mes lèvres autour de sa bite et me mis à le sucer de toutes mes forces. Je fis tournoyer ma langue autour de sa bite et la pris de plus en plus profondément, petit à petit. J'eus un haut-le-cœur et me retirai, mais je repris vite le contrôle et recommençai à sucer sa bite, et il gémit de plaisir.

      Sa bite palpitait contre ma langue.

      — Tu vas avaler tout ce que je te donne, grogna-t-il.

      Je gémis bruyamment. Je n'avais pas vraiment réfléchi à cette partie jusqu'à présent. Il avait dû sentir mon hésitation immédiate parce qu'il grogna et s'approcha de moi. Sa main s'enroula autour des cheveux mouillés à l'arrière de mon cuir chevelu et serra fort tandis qu'il commençait à pomper dans ma bouche. Je criai face à sa brutalité soudaine.

      — J'avais prévu d'être doux, mais je ne peux pas me contrôler avec toi, gronda-t-il.

      Je gémis, soudainement effrayée et incroyablement excitée.

      Il commença à me baiser brutalement la bouche. Sa bite franchit le fond de ma gorge, et je fis de mon mieux pour la prendre avec grâce, mais je m'étouffai autour de lui. Il perçut ma difficulté et se retira juste assez pour que je puisse reprendre mon souffle. Puis il s'enfonça en moi une fois de plus. Avalant autour de lui, je m'efforçai de le sucer du mieux que je pouvais.

      Sa bite palpitait contre ma langue et il gémissait. Je donnai tout ce que j'avais à donner à ce moment-là, tournoyant et suçant avec autant d'enthousiasme que je le pouvais. Avec un rugissement, il poussa fort en avant, et j'avalai autour de lui alors que mes yeux s'humidifiaient. Sa semence jaillit au fond de ma bouche, et je m'étouffai un instant avant de réussir à ouvrir ma gorge et à l'avaler. Je luttais pour tout prendre, mais je ne me retirais pas.

      Mes cuisses se crispèrent tandis que je m'agenouillais devant lui, mon propre clito palpitant entre mes jambes tout aussi fort que sa bite sur ma langue. Lorsque sa propre libération ralentit, je me retirai et rencontrai son regard sinistre tandis que je nettoyais soigneusement sa bite avec ma bouche. Le goût de sa bite était très fort sur ma langue. Il gémit et mon cœur se mit à battre la chamade. Avec un soupir de satisfaction, il tendit le bras pour me prendre la main afin de m'aider à me mettre debout.

      — Voilà une bonne fille, me félicita-t-il, puis il saisit l'arrière de ma tête et m'attira dans un baiser possessif qui laissa mes lèvres meurtries et douloureuses.

      Lorsqu'il se dégagea enfin, ses yeux brûlaient pratiquement de chaleur. Je frissonnais dans ses bras sous l'effet de ma propre excitation. Il me souleva du sol et me ramena dans la chambre. Lorsqu'il me déposa enfin, il s'approcha de moi et attrapa une couverture moelleuse. Il me sécha doucement avant de me laisser grimper dans le lit.

      Lorsqu'il me rejoignit, je ne pus m'empêcher de me blottir contre lui. Je fis glisser ma paume le long de son torse dur et j'effleurai sa joue. Sa main se posa sur le creux de mon dos et il embrassa le côté de ma gorge avec suffisamment de douceur pour me faire soupirer de bonheur. Lorsque mes fesses frôlèrent sa bite, j'aspirai une bouffée d'air.

      Il était encore dur.

      — Tu as besoin de quelque chose, mon ange ?

      Sa voix était un murmure rauque et elle me mit en émoi une fois de plus. Ses doigts descendirent pour caresser mon monticule, puis s'enfoncèrent encore plus loin dans mes lèvres trempées.

      — Est-ce que le fait de sucer ma bite a fait mouiller cette petite chatte ?

      J'avais l'impression que mon visage s'était enflammé, mais il n'y avait pas moyen de me cacher. Ses doigts encerclèrent lentement mon clito et je haletai de plaisir.

      — Oui, répondis-je.

      — Veux-tu un orgasme avant de te coucher ? demanda-t-il.

      — S'il te plaît, mon Roi, soufflai-je, ma voix tremblant de besoin. Je pouvais sentir le bord de ses lèvres se relever avec un sourire satisfait contre le côté de ma tête.

      — Eh bien, quand tu me supplies de façon si convaincante, gronda-t-il.

      Immédiatement, la pression de son contact augmenta, et mon désir monta en flèche avec une fervente intensité. Déjà bien utilisée, il n'y avait plus d'espoir de retenir ma libération. Mes gémissements commencèrent en silence avant de se transformer en cris au fur et à mesure que mon orgasme m'envahissait.

      Je jouis vite et fort, mon corps entier tremblant de plaisir. Je tentai de rester immobile, mais c'était inutile car son doigt continuait à travailler fermement mon clitoris et à extraire de moi toutes les secondes de bonheur possibles. Lorsque le plaisir commença enfin à s'estomper, une vague d'épuisement me submergea et mes yeux se fermèrent.

      Je ne me réveillai qu'au matin.
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        * * *

      

      Lorsque j'ouvris enfin les yeux, je tournai la tête et tendis la main vers Kol, à côté de moi. Son côté du lit était froid. En faisant la moue, je rouvris les yeux, le cherchant mais constatant que la chambre caverneuse était vide. Je soupirai de déception, puis je remarquai qu'il y avait un mot sur son oreiller. Je le ramassai timidement, lisant les mots qu'il avait écrits en son absence.

      

      Le petit déjeuner t'attend sur la table. J'ai plusieurs affaires à régler aujourd'hui, le château est donc à toi pour l'après-midi.

      Tu retourneras dans mes appartements avant le coucher du soleil.

      Ne m'oblige pas à venir te chercher.

      Kol

      

      Je me mordis la lèvre, lisant sa menace plusieurs fois. Mes jambes s'étaient serrées l'une contre l'autre sur la défensive, et je gémissais même s'il n'y avait personne pour m'entendre.

      Pensait-il vraiment ce qu'il disait ? Allait-il vraiment utiliser sa ceinture ce soir ? Plus encore, allait-il me baiser ?

      Ma chatte se serra comme si cela pouvait suffire à me protéger, et je mis immédiatement mes mains derrière moi sur mon cul. Est-ce qu'il allait vraiment utiliser sa queue à cet endroit ? Le ferait-il pendant qu'il baise ma chatte ?

      Putain.

      Je m'allongeai sur le lit avec un soupir, déjà en fusion et en proie à l'excitation. J'avais besoin de me distraire. Il fallait que j'arrête de penser à combien je voulais savoir ce qu'il allait me faire ce soir et si cela allait me plaire ou à quel point j'allais jouir pour lui.

      Je jetai un coup d'œil à la table pour voir que plusieurs plateaux de nourriture m'attendaient. Un peignoir de velours rouge doux était posé sur une chaise et je le revêtis, frissonnant un peu dans la fraîcheur du matin. Il n'y avait pas de sous-vêtements visibles et je fus obligée de marcher jusqu'à la table avec le rappel de mon excitation humide entre mes cuisses à chaque pas.

      Je détestais qu'il me fasse ça.

      Je pris place et croisai les jambes, boudant un tout petit peu. Frustrée, je découvris quelques plateaux et trouvai une sélection de fruits que je ne reconnaissais pas, ainsi que plusieurs sortes de viandes et de fromages. Il y avait une pile de pâtisseries sucrées recouvertes d'un glaçage à l'orange et à la framboise. Je dégustai un grand nombre de plats, en prenant de petites bouchées. Tout était incroyablement délicieux. Il y avait même une boisson chaude qui avait le goût d'un chocolat chaud et d'un expresso qui se seraient rencontrés et auraient eu un bébé.

      Plus je mangeais, plus je me sentais bien. Une fois rassasiée, je m'habillai, décidant de porter la robe que Kenna avait conçue pour moi parce qu'elle me faisait me sentir belle. J'espérais que Kol me la retirerait plus tard.

      Avec un air renfrogné, je quittai son cabinet, ayant besoin d'espace entre moi et le lit dans lequel j'allais perdre ma virginité cette nuit-là. Mon Dieu, j'étais désespérée. Et complètement folle.

      Dans un effort désespéré pour me changer les idées, je pris mon temps et explorai le château autant que je le pouvais, me perdant dans les livres de la bibliothèque et les interminables ailes des invités, les salons privés, les salles à manger, les armureries et les cuisines. Le personnel était discret et ne cherchait pas à me déranger. Quelques-uns d'entre eux me demandaient si j'avais besoin de quelque chose et je secouais la tête, les remerciant aussi gracieusement que possible. À l'heure du dîner, je redescendis dans les appartements du roi, où des plateaux frais étaient disposés sur la table. Je jetai un coup d'œil au lit tout en mangeant, incapable de chasser les pensées de ce qui allait bientôt arriver. Je sirotai un verre de vin.

      Avait-il dit toutes ces choses juste pour m'exciter ? Les pensait-il vraiment ? Je me disais que j'étais peut-être folle, que tout cela n'était que des paroles cochonnes ou des préliminaires pour m'exciter et que ça n'allait pas se passer comme ça ce soir. Il n'allait pas enlever sa ceinture et s'en servir pour me frapper les fesses avant de me baiser. Il avait probablement dit toutes ces choses pour que je n'essaie pas de m'échapper à nouveau. Et ça marchait du tonnerre, parce que j'étais assise à sa table et je dégustais son vin.

      Mon sang se glaça lorsque la porte s'ouvrit, et je fixai le liquide rouge dans mon gobelet pendant un long moment avant d'oser lever mon regard vers la porte. Ses yeux étaient comme de minuscules feux de joie, tant ils flamboyaient. Il s'approcha de moi à grands pas, avec une allure royale, vêtu d'une chemise bordeaux doublée de velours et d'un pantalon gris foncé. Ses bottes en cuir noir brillaient sous l'effet de la lumière et je me levai avec hésitation pour le saluer.

      Il enroula ses bras autour de ma taille et m'embrassa si gentiment que je me demandai si j'avais tout imaginé jusqu'à présent. Sa paume recouvrit ma joue et son pouce m'effleura tandis qu'il me fixait dans les yeux avec une tendre douceur.

      Comme s'il n'était pas l'homme qui avait arraché mes vêtements et m'avait donné une fessée rouge vif dans cette clairière.

      Comme s'il n'était pas l'homme qui m'avait attachée à son lit hier encore...

      — Je t'ai manqué ? demanda-t-il, sa voix grondante et séduisante.

      — Un peu, répondis-je en inspirant un souffle tremblant.

      — J'ai pensé à toi toute la journée, répondit-il, son ton s'assombrissant, et je ne pus empêcher le frisson de me parcourir la colonne vertébrale. Le coin de ses lèvres se redressa et je sus qu'il l'avait senti.

      — Vraiment ? demandai-je en tremblant.

      — J'ai pensé à la beauté de ce petit cul serré qui va être complètement marqué par ma ceinture et à la mouille de cette jolie petite chatte avant que je ne la baise, grogna-t-il, la voix éraillée par le désir, et j'aurais juré que mon estomac s'était dérobé sous mes pieds.

      — Tu ne peux pas être sérieux, dis-je, mon cœur battant à tout rompre.

      Il appuya sa main sur le bas de mon dos et s'en servit pour pousser mon corps fermement contre le sien. Sa bite était dure comme de la pierre et ma chatte se resserra par réflexe alors qu'elle pulsait contre ma hanche.

      — Je pensais chaque mot, ma jolie petite créature, murmura-t-il.

      Ses doigts remontèrent le long de mon dos, dénouant habilement les cordons qui maintenaient ma robe en place. La chaleur entre nous était palpable lorsque ma robe se desserra juste assez pour exposer ma poitrine. Il aspira un souffle entre ses dents et saisit mon sein gauche, enfonçant brutalement ses doigts dans ma chair.

      — Hier, je voulais tout faire pour te faire sourire, pour m'assurer que tu allais bien après ta terrifiante rencontre avec ces wargs, mais ce soir, je vais être très différent avec toi, prévint-il.

      Je haletai, incapable de faire face à la façon dont mon cœur entrait en fusion sous l'effet de ses paroles.

      — Ce soir, je vais enfin prendre ce qui m'appartient.

      — Kol, soufflai-je.

      — Tu es à moi, mon ange, grogna-t-il.

      Il saisit brutalement ma nuque et m'entraîna dans un baiser. Sa bouche saccagea la mienne, son baiser était meurtrier, dur et possessif. Prise au dépourvu, je haletai sous l'effet d'un besoin soudain et lorsque sa langue se pressa entre mes lèvres, je fis tournoyer la mienne avec la sienne. Lorsqu'il se dégagea, j'étais à bout de souffle. Je vacillais d'un côté à l'autre, mes jambes étaient comme de la gelée. Sans un mot, il détacha la robe du reste de mon corps. Il la poussa jusqu'à mes hanches et gémit lorsqu'il me trouva nue pour lui en dessous.

      — Je ne pense pas que je te permettrai un jour de couvrir cette magnifique petite chatte.

      Je détestais la façon dont cela faisait palpiter mon clito.

      — Tu sais pourquoi ?

      — Non, soufflai-je.

      — J'ai pu sentir le doux parfum de ta mouille dès que j'ai franchi cette porte. Je savais que tu étais trempée pour moi avant même d'avoir posé un seul doigt sur toi, murmura-t-il, et je frissonnai fortement.

      — S'il te plaît, soufflai-je.

      Il ne dit rien, se contentant de me tendre la main pour que je puisse me libérer de la robe. Il recula, laissant son regard parcourir mon corps nu de haut en bas. Je pris un moment pour ramasser ma robe sur la moquette afin de la poser sur le fauteuil en cuir gris qui se trouvait à proximité. Quand j'eus fini, je me retournai vers lui, nerveuse et excitée. Il n'avait pas quitté mes yeux et cela me fit chauffer le visage. Il fit un pas vers moi, et j'en fis un en retour. Son regard en fusion brûlait en moi, presque comme s'il avait une connexion directe avec mon cœur, et je tremblais.

      — Qu'est-ce que je t'ai dit qu'il allait se passer ce soir, mon ange ?

      — Ta ceinture... dis-je avec témérité.

      — Ce n'était que la première partie, n'est-ce pas ?

      — Oui.

      Je rougis fortement, imaginant immédiatement la bite épaisse que j'avais sucé seulement la nuit dernière pénétrer ma chatte vierge, mais je devins encore plus rouge quand je pensai à ce qu'il promettait de faire avec sa queue.

      — Viens ici et agenouille-toi devant moi, petite humaine, ordonna-t-il, et je ne bougeai pas tout de suite, mon corps étant figé.

      Il me tendit la main, et je trouvai enfin le courage de la prendre.

      — Tu m'as giflé, n'est-ce pas ?

      Sa main se rapprocha dangereusement de mon sein, taquinant mon mamelon, et j'aspirai une bouffée d'air. Mon bouton sensible se durcit douloureusement à son contact.

      — Oui, répondis-je en tremblant.

      Contre toute attente, il me donna une fessée sur le sein. Je poussai un glapissement, ne m'attendant pas à la brusque piqûre, et je fus horrifiée de voir la pointe rose se resserrer encore plus sous l'effet du désir. Il me fit tourner de façon à ce que je sois face à lui et fessa l'autre côté tout aussi fermement, provoquant une agonie fulgurante qui irradiait les deux seins. Il continua et je me débattais tandis qu'il me punissait avec le plat de ses doigts. Ma peau devint rose, les empreintes de ses doigts rougissant lentement la chair pâle. Cela piquait bien plus que je n'aurais pu l'imaginer. J'avais les yeux humides lorsqu'il fit une pause suffisamment longue pour pincer fermement mon téton, le tordant et me faisant crier.

      — Ce soir, j'attends de toi que tu m'obéisses. Toute hésitation entraînera une punition immédiate, prévint-il, et mon corps rougit sous l'effet d'un désir brûlant.

      — Oui, mon Roi, murmurai-je en essayant d'étouffer le martèlement de mon cœur. Je me sentais si incroyablement en manque, et je serrai mes cuisses l'une contre l'autre pour pouvoir garder l'équilibre. Il m'avait à peine touchée et j'avais déjà très envie qu'il me pousse à plat ventre sur le lit pour qu'il puisse s'en donner à cœur joie.

      — Agenouille-toi, me dit-il doucement.

      Je fis ce qu'il demandait cette fois sans poser de questions, mes seins piquants me rappelant durablement ce dont il était capable si je n'étais pas obéissante. Ses doigts caressèrent tendrement l'arrière de ma tête et je me laissai aller à sa douceur apaisante.

      — Je veux que tu enlèves ma ceinture et que tu me la donnes.

      Je couinai nerveusement, n'hésitant qu'une seconde avant de tendre la main et de toucher l'épaisse lanière de cuir noir qui entourait sa taille. Je me crispai, m'attendant à des représailles, mais il n'y en eut pas. Elle était douce, comme si elle avait été fraîchement nettoyée, et je me demandais s'il l'avait fait exprès pour moi. La surface huilée était trompeuse, car j'avais le sentiment tenace qu'elle allait provoquer une forte piqûre lorsqu'elle fouetterait mon dos nu.

      Mon cœur battait la chamade, même si je me disais que je devais avoir peur. Je glissai l'extrémité de la ceinture dans la boucle et tirai sur la goupille métallique pour la dégager. En respirant profondément, j'écoutai la sangle se dégager de son pantalon. Je tins le cuir entre mes doigts, faisant glisser mon pouce d'avant en arrière sur la surface avant de finalement la brandir et de la lui présenter avec une trépidation croissante. Il la prit avec un sourire sombre et la plia en deux, la laissant pendre sinistrement à ses côtés.

      Il tendit son autre main vers le bas et saisit le haut de mon bras. Il me tira sur mes pieds et me conduisit délibérément vers le lit, en utilisant juste assez de force pour me faire comprendre que la suite des événements ne dépendait plus de moi.

      Cela ne fit que renforcer mon excitation.

      Avec précaution, il me pencha sur le lit. Il utilisa son pied pour séparer mes jambes et m'écarter largement. La même corde soyeuse qu'il avait utilisée hier soir enveloppa soudain mes poignets juste devant moi et il la noua fermement. Je ne pourrais pas me retourner. Lorsqu'il eut terminé, il attrapa mes fesses avec possessivité et je frissonnai d'impatience. Même si je n'étais pas tout à fait sûre de ce qui allait se passer, je me sentais en sécurité avec lui.

      — Je vais marquer ton magnifique petit cul, mais je ne voudrais jamais vraiment te faire du mal, grogna-t-il à mon oreille, et je tremblai de tout mon long.

      Le fait qu'il se souciait suffisamment pour s'assurer que mes mains ne soient pas blessées pendant ma punition me surprit et ma chatte se resserra par réflexe. Un gémissement silencieux m'échappa, et il gloussa en connaissance de cause. Le son provoqua des douleurs au niveau de mon clitoris.

      Il saisit mon autre fesse et je haletai, sa poigne faisant souffrir ma chair. Lorsqu'il la relâcha, il donna une grande claque sur les deux côtés. Le bout de ses doigts accrocha ma chatte et je poussai un glapissement. Je tournai la tête et saisis l'édredon sous moi.

      Brutalement, il attrapa mes hanches et me souleva davantage sur le lit, de sorte que mes pieds ne touchaient plus le sol. Immédiatement, le changement de position me fit me sentir petite, comme une petite fille sur le point de recevoir une vraie fessée pour avoir été méchante.

      Ma chatte se contracta.

      Je soulevai mes hanches, et il en profita pour me gifler légèrement la chatte. Le son mouillé était honteux, mais il faisait tout de même palpiter mon clito. Son autre main traîna le long de ma colonne vertébrale et il resta silencieux pendant une seconde.

      — Quelque chose ne va pas ? demandai-je, me sentant soudain peu sûre de moi et vulnérable.

      — Non, tout va bien. Je prenais simplement un moment pour t'admirer. Tu es tellement belle quand tu es comme ça. Nue. Exposée. Effrayée, commença-t-il.

      Sa main glissa le long de la fente de mes fesses avant d'envelopper ma chatte.

      — Trempée et excitée, en manque de ma ceinture et de ma bite. Tout cela est tellement beau, poursuivit-il.

      Le bout de ses doigts trouva mon clito avec facilité, tournant autour et me faisant haleter. Il me taquinait, intensifiant mon plaisir jusqu'à ce que je gémisse de désir. Il s'éloigna et une secousse de déni me traversa. Je me mordis la lèvre pendant qu'il ramassait la ceinture sur le lit, le cuir faisant un bruit audible contre le tissu de la couverture en édredon. Mes oreilles perçurent le bruit de ses pas alors qu'il se déplaçait derrière moi. Sa main se posa sur le bas de mon dos, me pressant et me clouant en place pour ce qui allait suivre.

      — La suite va faire mal, mon ange, mais tu l'as bien mérité, n'est-ce pas ?

      — Oui, mon Roi, soufflai-je en soulevant mes fesses tandis que la ceinture fendait l'air.

      Le bruit silencieux était trompeur et lorsqu'elle entra en contact avec mes fesses nues, je restai immobile pendant un moment, ne croyant pas vraiment que cela se produisait enfin. Le cuir épousa ma peau nue, se courba sur mes fesses et je sursautai devant son étreinte honteuse. Le son était encore plus fort que celui de sa main et il me surprit, mais tout cela n'était rien en comparaison de la piqûre qui suivit ce premier coup.

      Je couinai sous le choc, une ligne de feu se dessinant sur mes deux fesses. L'extrémité de la ceinture avait frappé le plus fort et ce point unique brûlait plus que le reste. Je voulus me pousser contre le lit, oubliant que mes mains étaient liées, et sa paume appuya fermement sur le bas de mon dos. La ceinture se balança à nouveau. Encore et encore.

      Cette sangle cruelle punissait chaque centimètre de mon dos, du haut de mes fesses jusqu'au milieu de l'arrière de mes cuisses. Je me tortillais et donnais des coups de pied, mais il visait juste à chaque fois. Un coup de fouet tomba juste entre mes jambes, punissant ma chatte et l'enflammant immédiatement. Je hurlai et refermai rapidement mes cuisses, mais cela se reproduisit peu de temps après.

      Je ne pouvais rien y faire.

      Les coups de ceinture pleuvaient et je commençais à me tordre. Cet homme avait pris le contrôle total de ma personne et je l'avais laissé faire.

      Ça faisait tellement mal.

      À chaque coup sifflant, les lignes de feu sur mon cul brûlaient plus fort. Je sentais chaque zébrure se soulever, mais pire que tout, je sentais que mon corps commençait à réagir à la douleur. La ceinture faisait déferler une terrible agonie, mais un plaisir délicieux s'ensuivait inévitablement. Mon corps était envahi par le désir et mon clitoris palpitait d'un besoin physique d'une intensité stupéfiante. Pendant quelques instants précieux, la ceinture cessa de tomber et je repris mon souffle, mais il me le vola immédiatement lorsque ses doigts se glissèrent entre mes jambes. Il caressa mes lèvres brûlantes et je me cachai le visage dans le lit, son contact me faisant comprendre à quel point j'étais trempée.

      — Quelle vilaine fille, dit-il en faisant glisser ses doigts le long de mon corps mouillé.

      Ses taquineries faisaient trembler tout mon corps et j'essayais désespérément de ne pas balancer mes hanches afin de chevaucher les plats de ses doigts rugueux.

      Sans succès.

      Je frottai ma chatte contre lui, cherchant désespérément à me libérer. Alors que je venais d'atteindre le bord, il se retira et la ceinture claqua une fois de plus contre mes fesses. Cette fois, je n'étais pas tout à fait sûre d'avoir mal ou de prendre du plaisir. Il recommença et je gémis. La ceinture frappa juste à la base de mon cul, secouant mes fesses de telle façon que ma chatte endolorie en souffrait. C'était censé être une punition, et j'étais plus excitée que je ne l'avais jamais été de ma vie. Sa main revint sur le bas de mon dos et il commença à utiliser la lanière de cuir un peu plus fort. Les sons que je produisais se situaient quelque part entre un gémissement et un cri. Je n'arrivais plus à faire la différence et je ne voulais plus essayer.

      Je me contentais d'apprécier le spectacle.

      La douleur et le plaisir ne faisaient qu'un et lorsqu'il passa à nouveau la main entre mes jambes, ma mouille se répandit suffisamment pour recouvrir mes cuisses. Je rougis en sentant une goutte rouler sur ma chair et il gifla légèrement ma chatte. Je m'attendais à ce que cela fasse mal, mais ce n'était pas le cas. C'était magnifique.

      — Kol, s'il te plaît, suppliai-je.

      Je ne pouvais même plus prétendre le nier. Sa ceinture avait transformé mon corps en une excitation grésillante et je ne voulais rien d'autre que de jouir et qu'il me force à le faire.

      — Tu as utilisé cette jolie bouche si merveilleusement hier, n'est-ce pas ? demanda-t-il en utilisant son doigt pour taquiner légèrement mon clito et j'eus même du mal à trouver une réponse.

      — Oui, finis-je par répondre. Ma voix tremblait avec cette seule syllabe, montrant à quel point je luttais contre ma chaleur passionnée.

      — Parce que tu as été une si bonne fille, je vais te donner le choix maintenant.

      Je tremblais, effrayée et excitée.

      — Veux-tu encore de la ceinture ? Ou es-tu prête pour ma bite ?

      Mon souffle se bloqua au fond de ma gorge, et j'ouvris et fermai la bouche, essayant de trouver les mots, mais aucun ne vint. Les deux options allaient faire mal, mais de deux façons très différentes. Sa ceinture peignait des flammes sur mon cul et sa bite me fendrait sans aucun doute en deux. Comme s'il comprenait ma lutte, ses doigts appuyèrent plus fermement sur mon clitoris.

      — Je veux jouir, gémis-je.

      — Ce n'est pas ce que j'ai demandé, mon ange, gronda-t-il.

      Sans aucun avertissement, il retira sa main et utilisa la pointe de la ceinture pour fesser directement ma chatte. Il recommença encore deux fois jusqu'à ce que mes lèvres sensibles soient en feu. C'était brutal au début, mais quand la douleur commença à s'estomper, un désir frémissant prit sa place.

      Son contact me consumait. J'avais besoin de plus.

      — S'il te plaît, essayai-je de dire.

      — Ma ceinture ou ma bite, mon ange, exigea-t-il.

      Je savais que je marchais sur des œufs. Si je vacillais plus longtemps, il risquait de punir ma chatte encore plus durement. Je fermai les yeux. Je connaissais la réponse. Je devais juste me forcer à prononcer les mots.

      — Ta bite, me forçai-je à murmurer.

      Après avoir prononcé ces mots, le monde entier parut se taire. La seule chose que je pouvais entendre était le battement nerveux et frénétique de mon cœur. Ma chatte semblait battre au même rythme que lui, me plongeant dans une spirale de désir et de panique. Je fermai les yeux et me léchai les lèvres, attendant ce qui allait suivre.

      Voilà. Je l'avais dit. Je lui avais demandé de me baiser et maintenant, ma peur devenait incontrôlable. Je savais à quel point sa bite était massive. Aucun homme ne m'avait jamais prise avant, et je le suppliais de me dépuceler et de me baiser avec ce monstre absolu.

      Je priai pour que le temps s'arrête. Hélas, il ne le fit pas.

      Sa main s'éloigna de ma chatte, s'aventura dans la fente de mon cul et tournoya le long du bas de mon dos.

      Les battements de mon cœur étaient à la limite de la frénésie. Il posa la ceinture à côté de moi et je la fixai, consumée par la chaleur qu'il avait peinte sur mes fesses et attisée dans mon corps.

      Il passa la main au-dessus de ma tête et dénoua lentement les liens autour de mes poignets. Je regardai le tissu soyeux tomber sur le lit et j'étirai mes doigts, maintenant libres. Son corps se pressa contre le mien et je sentis l'acier de sa bite contre mon dos brûlé. Je me mordis la lèvre et fermai les yeux. Le bout de ses doigts descendit le long de ma colonne vertébrale, me faisant frissonner. Je haletai lorsque son contact me quitta.

      L'attente était la partie la plus cruelle.

      J'entendis le bruissement d'un tissu derrière moi et déglutis difficilement. Je l'imaginai en train d'enlever sa chemise et visualisai la dureté de son torse. Il s'assit à côté de moi et détacha le cordon de cuir de ses bottes, les retirant et bousculant légèrement le lit ce faisant. Je me mordis la lèvre lorsqu'il se leva et je sursautai lorsqu'il déposa ses vêtements à côté de moi.

      Ma chatte se contracta dans l'attente.

      C'était le moment. Il allait me prendre comme ça, par derrière. Est-ce que ce serait dur et rapide ? Allait-il y aller doucement au début ? Est-ce que cela me ferait plus mal que je ne pourrais le supporter ?

      Mes jambes tremblaient et il posa une main rassurante sur ma taille. Puis sans que je m'y attende, il enroula ses bras autour de moi et m'allongea sur le dos. Surprise, je levai les yeux vers le feu de joie qui brûlait dans son regard. Je retins un cri, tressaillant légèrement lorsque mes fesses brûlées se plaquèrent contre le lit. Il grimpa sur le lit à côté de moi, tout en gardant son regard sur le mien. En équilibre sur un genou, il utilisa l'autre pour écarter mes jambes et sa main descendit jusqu'à ma chatte.

      Il me taquina un instant et je fis une moue, déjà incroyablement sensible et en manque. Avec un sourire complice, il se pencha vers moi et me mordit la lèvre. Sa bite s'appuyait sur ma cuisse et j'aurais juré la sentir pulser. Il allait entrer en moi. Putain.

      Comment allais-je supporter ça ?

      Ma chatte se resserra, le désirant malgré ma nervosité. Au moment où je repoussai davantage ma lèvre inférieure pour former ce que je considérais comme la meilleure moue de ma vie, il gloussa et m'embrassa si fort que je fus persuadée que mes lèvres étaient couvertes d'ecchymoses. Sa main frappa ma chatte assez fermement pour me piquer et je gémis dans sa bouche. Comme si je l'avais poussé à m'embrasser plus fort, il me saisit par la nuque et glissa sa langue entre mes lèvres. Lorsqu'il s'éloigna, j'étais à bout de souffle.

      Je devais avoir l'air d'une biche aux yeux brillants qui le fixait.

      — J'aime ton goût quand tu as peur de moi, grogna-t-il, et il se pencha pour me mordre légèrement le téton.

      — S'il te plaît, dis-je.

      Il se déplaça sur moi, et sa bite frôla ma chatte pour la première fois. Je ne pus m'empêcher de gémir sous l'effet de l'excitation nerveuse, et il embrassa ma joue.

      — C'est ta première fois, n'est-ce pas ?

      — Oui, soufflai-je alors qu'il tirait ses hanches en arrière, inclinant la tête de sa bite de façon à ce qu'elle touche juste mon entrée.

      Je levai les yeux vers les siens, incapable d'étouffer ma panique montante.

      — Je serai doux au début, mon ange, me rassura-t-il. Il fit des mouvements de va-et-vient, me taquinant avec sa longueur contre mon clito sensible jusqu'à ce que je me torde pratiquement sous lui.

      — Kol, chuchotai-je.

      — Es-tu prête pour moi ?

      Je le regardai, me perdant dans tout ce qu'il était. Il pouvait me prendre s'il le voulait, que je sois consentante ou non. Il était plus fort que n'importe quel humain. Il pouvait me dominer en un instant, mais il ne l'avait pas fait. Il m'avait laissé le choix. Mon clito palpitait, et je commençais à ressentir pour cet homme des choses que je ne devais absolument pas ressentir.

      J'étais consentante. J'en avais envie, même si je savais que je ne devais pas le faire.

      — Oui, réussis-je enfin à dire.

      — Je vais te faire jouir si fort pour moi, grogna-t-il et en un instant, il s'enfonça en moi, et ma vision devint rouge sous l'effet d'une douleur soudaine, mais ensuite il se calma.

      L'agonie fut vive pendant plusieurs secondes et je luttai pour la supporter. Désespérément, je criai et il m'embrassa, absorbant mes sons tandis qu'il caressait légèrement ma poitrine, essayant de me réconforter malgré la douleur initiale. Lentement, il réussit à me réconforter et la douleur s'estompa, atténuée par la vague de plaisir que son doux contact faisait naître en moi. Finalement, la douleur se transforma en un mal sourd et mon corps commença à s'impatienter. Je l'embrassai à mon tour avec autant de ferveur, puis il se retira un peu avant de s'enfoncer à nouveau dans mon corps. Je criai, la douleur revenant pendant une brève seconde avant de s'envoler comme de la cendre dans le vent.

      — S'il te plaît. Je veux que tu me baises, suppliai-je.

      Tout mon corps tremblait, comme si j'étais un élastique tendu et sur le point de craquer. Il me taquinait, entrant et sortant de moi lentement. Cela me rendait folle, et je balançais mes hanches, essayant de le forcer à me prendre plus profondément et plus rapidement.

      — Je m'amuse, mon ange, murmura-t-il, sa voix chatouillant les cheveux à côté de mon oreille.

      — Mais... essayai-je de dire et il me coupa la parole.

      — Je te baiserai bien et fort quand je serai prêt, mon ange. Tu avais peut-être le choix de prendre ma ceinture ou ma bite, mais c'était la seule chose qui dépendait de toi.

      Mon cœur palpitait et je haletais intensément. J'avais cru un instant qu'il m'avait donné le contrôle, mais ce n'avait été que pour un moment fugace. Je brûlais, mon cœur était un véritable enfer de désir passionné. Il enfonça lentement sa bite en moi, centimètre par centimètre, jusqu'à ce que je sente le gland frôler mon col de l'utérus. Mon corps le combattait, l'étirement brûlant était douloureux et merveilleux à la fois.

      — Tu es si serrée, souffla-t-il.

      Sa bite était si grosse.

      J'enroulai mon bras autour de son cou, m'accrochant à lui alors que ses poussées commençaient à augmenter en rythme et en intensité. Chacune d'entre elles m'apportait une douleur féroce, mais cela ne faisait que renforcer mon besoin.

      — S'il te plaît, je veux jouir, suppliai-je.

      Il embrassa le côté de mon cou et je gémis. Son autre main saisit fermement ma hanche, puis il se jeta sur moi assez fort pour me faire pleurer.

      — Je ne veux plus de douceur. Il est temps que tu cries pour moi.

      Sa bite s'enfonça en moi si brutalement que je crus qu'il allait me fendre en deux. Son bassin frôlait mon clito, le frottant juste ce qu'il fallait à chaque poussée. Avec une intention vicieuse, il me prit de plein fouet, enfonçant son énorme bite dans ma chatte endolorie et je me tordis sous lui. Mon corps se balançait au même rythme que lui. Je soulevai mes hanches pour que chaque poussée soit plus profonde. Le gland de sa bite heurta mon col de l'utérus et je sus que je ressentirais les effets de cette baise pendant des jours.

      Je tournai la tête, apercevant tout juste la ceinture. Les zébrures sur mon dos palpitaient et ma chatte se resserrait autour de son épaisse longueur, me donnant du plaisir et de la douleur en même temps. Je gémis, le son étant à la fois honteux et nécessaire, et ses lèvres commencèrent à embrasser le long de la ligne de mon épaule. Mon corps se mit à trembler.

      J'étais si près du but.

      Je m'agrippai à lui, m'accrochant tandis qu'il me chevauchait avec force. Ma libération menaçait de se déclencher à tout moment, et je ne savais pas combien de temps encore je pourrais tenir.

      — Est-ce que tu vas jouir pour moi, mon ange ?

      — Oui ! criai-je.

      — Bien. Jouis pour moi, exigea-t-il.

      Mon corps lui obéit. Je n'eus même pas le temps d'y réfléchir. Une extase abrutissante m'envahit, chaude, intense et dévorante dès le début. Mes cuisses frémissaient tandis que ma chatte se resserrait comme un étau autour de sa bite. J'avais mal, mais cela ne faisait qu'accentuer mon orgasme. J'enfonçai mes ongles dans son dos. Mes ongles étaient plus longs et auraient griffé un homme normal, mais avec lui, ce n'était pas le cas.

      C'était un monstre.

      Mon monstre.

      Je m'effondrai sous lui, me perdant dans la sauvagerie du plaisir, et le temps que ma tête redescende des nuages, je réalisai quelque chose qui me terrifia au plus haut point. Il n'avait pas encore joui, et il ne montrait aucun signe de ralentissement. Il s'enfonça dans mon corps avec autant de ferveur qu'au début. Ma chatte endolorie se révoltait. Mes muscles essayaient de le repousser, mais en même temps, mon corps acceptait chaque centimètre de lui avec une avidité stupéfiante.

      Ce premier orgasme m'avait épuisée, mais j'avais le sentiment que ce qui allait suivre allait me détruire.

      Il se jeta sur moi à plusieurs reprises, et je succombai craintivement à mon plaisir lorsqu'il remonta inévitablement. Je tentai de le repousser, mais la façon dont il me prenait me rendait folle. Ses doigts pressaient ma hanche, me forçant à descendre encore et encore pour qu'il puisse me remplir jusqu'au point de rupture.

      — Kol, plaidai-je, désirant davantage tout en ayant peur de continuer.

      — Je suis loin d'en avoir fini avec toi, mon ange, ronronna-t-il. Il accentua chaque syllabe par une poussée brutale, et je me resserrai autour de lui tandis que mes peurs prenaient vie.

      — Je ne peux pas, murmurai-je.

      — Si, tu peux. Tu es loin d'avoir fini, répondit-il, son ton ne laissant aucune place à la négociation.

      Je frissonnai, sachant qu'il avait raison. Son bras s'enroula autour de ma taille, soulevant ma moitié inférieure du lit. Alors que je pensais qu'il ne pouvait pas me baiser plus profondément, il le fit. Chaque centimètre s'enfonça en moi avec une sauvagerie atroce et quelque chose se brisa en moi. Mon besoin augmentait de plus en plus jusqu'à ce que je ne puisse plus m'arrêter.

      Je secouai la tête d'avant en arrière, voulant lutter contre, même si je savais que c'était inévitable.

      — C'est ça, mon ange. Jouis sur ma bite, souffla-t-il.

      Mes yeux se révulsèrent. Je m'agrippai à ses épaules, m'accrochant à cet orgasme brutal qui me ravageait. Le plaisir jaillit de mon cœur, descendit le long de chaque membre et s'installa au bout de mes doigts et de mes orteils. Chaque muscle se tendit sous l'effet de la béatitude, puis je commençai à trembler.

      Je m'attendais à ce qu'il ralentisse. Il se contenta de me baiser plus fort.

      Mon gémissement se transforma rapidement en cri, et ses lèvres descendirent sur les miennes. Il étouffa mes cris tandis que je souffrais sous lui, et une pensée terrible me vint à l'esprit.

      Mon cul était rayé d'un rouge vif à cause de sa ceinture. Ma chatte était douloureuse et endolorie par sa bite.

      Il n'allait pas s'arrêter après un deuxième orgasme. J'aurais de la chance s'il jouissait enfin avec mon troisième. Il avait beaucoup plus d'endurance que je ne le pensais. Il me forcerait à avoir autant d'orgasmes qu'il le voudrait.

      Cela m'effrayait, mais en même temps, mon corps continuait à répondre. Le bout de ses doigts se posa sur ma poitrine et je me cambrai à son contact. Quand il m'embrassait, je l'embrassais en retour et quand il me baisait, mes hanches continuaient à se soulever pour répondre à ses poussées.

      J'étais confuse et il le savait.

      Il souleva mes hanches un peu plus haut et j'ouvris alors les yeux, apercevant enfin sa queue. Les muscles de mon cul se tendirent, et ma chatte se resserra sur sa bite, mais mon clito palpita assez fort pour faire tressauter mes hanches. La douce écaille glissa contre le côté de mon cul, avant de glisser vers le bas et de tourbillonner dans la mouille qui avait coulé le long de mes cuisses. Il enduisit abondamment le bout de sa queue de ma propre excitation avant de l'effleurer le long de la fente de mon postérieur. C'était mouillé. Je tentai de me débattre, mais il coinça mes bras au-dessus de ma tête avec une facilité embarrassante.

      — Tu vas prendre ma queue ou ma bite dans ce petit cul serré, mon ange. À toi de choisir, me dit-il.

      — Tu ne peux pas, suppliai-je, et il utilisa sa queue pour punir ma chatte. Ses poussées prirent une tournure cruelle et la douleur me traversa.

      — Choisis, mon ange, exigea-t-il.

      Sa bite était bien plus grosse que sa queue et il ne faisait aucun doute dans mon esprit qu'elle me ferait bien plus mal. Je me mordis la lèvre, ma tête ne voulant ni l'une ni l'autre, alors que mon clitoris semblait les réclamer toutes les deux.

      Je choisis le moindre de deux maux très honteux.

      — Ta queue, murmurai-je, ma chatte étant plus sollicitée que je ne l'aurais cru possible.

      Le bout de sa queue s'enfonça entre mes fesses et je fis de mon mieux pour ne pas me crisper autour d'elle. Il s'installa finalement au sommet de mon trou inférieur, et j'essayai de faire de mon mieux pour rester calme alors que mon désir irrépressible semblait échapper à tout contrôle.

      Je n’aurais pas dû vouloir ça.

      Pire encore, je n’aurais pas dû vouloir jouir avec ma chatte et mes fesses remplies de lui.

      Pourtant, je le voulais.

      — C'est un bon choix. Je reporterai la baise de ton dernier trou vierge à une autre nuit, murmura-t-il, et c'est à ce moment-là que sa queue s'introduisit de force en moi.

      Rendue lisse par ma propre mouille, la pointe étroite glissa en moi avec facilité. Je me mordis la lèvre, essayant de garder le silence pour qu'il ne découvre pas que cela avait provoqué une secousse de plaisir qui s'était propagée directement à mon clitoris. Je ne pus pas rester silencieuse très longtemps. Il en enfonça davantage en moi, et je me rendis vite compte que sa queue s'élargissait beaucoup trop vite à mon goût. Plus il s'enfonçait en moi, plus il étirait mon petit trou serré d'une manière qui n'était pas censée être étirée.

      — Putain ! Je savais que ce joli petit cul serait serré, mais c'est mieux que ce que j'aurais pu espérer, ronronna-t-il.

      Mon trou du cul se resserra autour de sa queue et il gémit.

      — Ça fait mal, gémis-je, et il l'enfonça plus profondément.

      La douleur irradiait autour de mon trou sensible, remontant et descendant le long de ma colonne vertébrale avec un abandon sauvage. Sa bite m'avait déjà comblée, et sa queue me donnait l'impression d'être remplie à ras bord. La brûlure de l'étirement resta intense pendant encore plusieurs instants angoissants avant qu'il ne retire un peu sa queue et ne l'enfonce à nouveau. Cela me fit un peu moins mal, mais c'était toujours aussi brûlant. Il recommença plusieurs fois et bientôt, je me trémoussais sous lui avec un désir passionné.

      Je n’aurais pas dû aimer ça.

      — S'il te plaît, suppliai-je.

      — Tu as besoin de jouir comme ça, mon ange ? Remplie de ma bite et de ma queue ?

      Effectivement, je voulais jouir de cette façon. Mes hanches se soulevèrent et il fit entrer et sortir sa bite de moi. Sa queue pénétrait avec force, s'enfonçant un peu plus profondément à chaque fois et étirant mon petit trou serré.

      — Oui, gémis-je.

      — Alors supplie-moi, mon ange.

      — S'il te plaît ! S'il te plaît, laisse-moi jouir, mon Roi.

      — Encore, demanda-t-il.

      — S'il te plaît, baise ma petite chatte endolorie avec ta bite, dis-je, et il embrassa le côté de mon cou, en s'enfonçant lentement en moi.

      — S'il te plaît, baise mon cul avec ta queue, ajoutai-je, luttant pour faire sortir les mots honteux de ma bouche parce que c'était déjà assez difficile de m'avouer à moi-même ce que je voulais, sans parler de l'avouer directement en face de lui.

      — Putain... Tu es parfaite, mon ange, murmura-t-il et c'est alors que ma véritable baise commença.

      Ça faisait mal.

      Mais cela me plaisait beaucoup.

      Le plaisir et la douleur se transformaient en une seule sensation déchirante. Mon sang bouillonnait.

      Tout mon corps se mit à trembler, et je m'accrochai à lui aussi fort que possible.

      — C'est ça. Jouis pour moi, rugit-il.

      Mon troisième orgasme me frappa de plein fouet, explosant dans un crescendo de lumière et de son qui me dévasta complètement. Mes orteils se recourbèrent et chaque muscle de mon corps se contracta, mais il me baisa quand même avec force, faisant durer chaque seconde de cet orgasme qui me brisait l'âme. Je gémis. Je hurlai. Je me tordis et me débattis, mais il continua à me baiser. Mon trou du cul réticent se convulsait autour de sa queue et mes parois intérieures trayaient sa bite.

      — S'il te plaît, jouis avec moi, parvins-je finalement à supplier. Je ne savais pas si je pourrais supporter un autre orgasme comme celui-ci.

      Une extase blanche et aveuglante tournait autour de moi, et je fermai les yeux, me concentrant complètement sur le plaisir brûlant qui déferlait entre mes cuisses. Mon clito palpitait et mes jambes se convulsaient.

      — S'il te plaît, suppliai-je.

      — Tu veux ma semence, mon ange ?

      — Oui ! criai-je, de plus en plus frénétiquement désespérée.

      Ses hanches bondirent en avant et sa queue me baisa plus fort.

      — Alors tu vas jouir une fois de plus pour moi, exigea-t-il, et je poussai un cri. Je ne savais pas si je pouvais le supporter, mais je savais que cela ne dépendait pas de moi.

      Il voulait que je jouisse.

      Ce quatrième orgasme arriva sans crier gare. Mon corps endolori obéit simplement à sa demande, et un picotement mystique parcourut mon corps.

      Peut-être que finir avec cette homme-bête était mon destin après tout.

      Je fermai les yeux, me noyant dans un trou noir de félicité écrasante tandis qu'il rugissait. Je sentais sa bite pulser en moi et chaque partie de mon corps tremblait. Mes cuisses se resserrèrent autour de sa taille tandis qu'il s'élançait vers l'avant et s'enfonçait si profondément en moi que mes yeux se mirent à pleurer. La première giclée de sa semence en moi fut comme une tempête de feu. Ma chatte était en feu, puis une autre suivit. Et encore une autre.

      Je jouis pour la cinquième fois. Rien n'aurait pu me permettre de m'y préparer. Mes cris rendaient ma gorge rauque alors que mon corps prenait complètement le dessus. Il n'y avait rien d'autre qu'un plaisir atroce.

      Je m'accrochai à lui alors que nous jouissions ensemble, ayant besoin qu'il me tienne fermement alors qu'il me brisait. J'éclatai en mille morceaux lorsque son sperme jaillit au plus profond de moi, rebondissant contre mon col de l'utérus alors qu'il continuait à me baiser.

      Lorsque l'orgasme final se termina, j'étais en plein délire. Il me fallait tout pour continuer à faire entrer et sortir l'air de mes poumons afin de pouvoir ralentir les battements frénétiques de mon cœur. Ma peau était si chaude que je me sentais fiévreuse, et j'étais reconnaissante pour ses bras qui m'entouraient, car ils semblaient être la seule chose qui me retenait.

      Je reniflai et tentai de toucher mon visage. Il était humide. Cet orgasme m'avait fait pleurer sans que je m'en rende compte. Je me mis à sangloter, et il me serra encore plus fort, me laissant pleine de lui pendant que je me ressaisissais. Quand je commençai à trembler, il embrassa mes épaules et toutes les parties de mon corps qu'il pouvait atteindre avec ses lèvres.

      — Tu es une si bonne fille. Tu as joui si fort pour moi, n'est-ce pas ? me félicita-t-il.

      — Oui, soufflai-je, incapable de prononcer quoi que ce soit d'autre.

      Sans le vouloir, mes muscles se contractèrent autour de lui, et je gémis, sentant chaque parcelle de douleur dans tout mon corps en même temps. Il balaya une mèche de cheveux sur mon front, son regard fouillant mon visage. J'étais trop épuisée pour pouvoir encore rougir pour lui.

      — Je veux que tu saches à quel point tu es radieuse en ce moment. Je vais me souvenir de toi comme ça pour toujours, mon ange.

      Son pouce effleura ma pommette, avec douceur et tendresse. Lorsque son doigt passa sur mes lèvres, je l'embrassai et il me sourit.

      — Tout simplement à couper le souffle, murmura-t-il.

      Pendant un moment, il resta allongé à côté de moi. Il ne se précipita pas pour se retirer de moi, me laissant pleine de lui et de sa semence. Je m'attendais à détester cela, mais une plus grande partie de moi s'en trouvait réconfortée. Je me blottis contre lui, pressant mon front contre sa poitrine tandis que mes larmes séchaient et que l'engourdissement de mon corps s'estompait. Une profonde satisfaction se propagea à partir de mon cœur, faisant tressaillir mes membres, et je soupirai joyeusement.

      Lorsque je me sentis enfin calmée, il m'embrassa sur le front et retira sa queue de mon trou douloureux. Il enfonça doucement sa bite en moi et je rougis au bruit indécent et humide qu'elle produisait. Lorsqu'il se retira de moi, je fermai les yeux, un peu déçue par le vide qui l'accompagnait.

      Je fermai les yeux et m'endormis rapidement dans ses bras.
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      Kol

      

      Je ne savais plus où donner de la tête.

      J'avais fait mon devoir. Je l'avais emmenée comme le destin l'avait exigé et maintenant, la brèche serait fermée pour un certain temps et mon peuple serait en sécurité. Aujourd'hui, je devrais la renvoyer et je ne voulais pas le faire. Je voulais la garder ici, en sécurité dans mon lit.

      Timidement, je tendis la main vers elle, voulant la toucher, mais je me retirai à la dernière seconde. J'avais mal au cœur en la regardant. Ce n'était censé être que temporaire, et j'avais fait avec elle des choses que je n'avais jamais faites avec quelqu'un d'autre. Je l'avais embrassée. Je l'avais prise dans mes bras et j'avais séché ses larmes. Son bonheur avait été essentiel pour moi, et il l'était toujours.

      Je craignais de ressentir cela pour toujours.

      Le moment terrifiant où le warg avait grincé des mâchoires avec la ferme intention de la mutiler défila devant mes yeux. Elle n'aurait eu aucune chance. Cette bête aurait déchiré sa fragile chair humaine comme si ce n'était rien d'autre qu'un jeu. J'avais réagi aussi vite que possible, sachant que chaque seconde comptait.

      J'avais vu la peur dans ses yeux, et j'avais perdu le contrôle, déchirant la meute de wargs avec une méchanceté dont seul un monstre comme moi était capable. J'avais fait tout cela pour la protéger. Puis quand je l'avais ramenée, tout ce que j’avais vu, c'était cette peur et j'avais voulu faire n'importe quoi pour la chasser. Je voulais qu'elle se sente en sécurité ici.

      Je voulais qu'elle se sente en sécurité avec moi.

      Je ne savais pas pourquoi c'était important pour moi.

      J'étais un Roi. J'avais des tâches plus importantes à accomplir que de m'occuper d'une frêle femelle humaine, alors pourquoi revenais-je sans cesse vers elle ?

      Pourquoi voulais-je la garder pour moi ?

      Il y a des siècles, une ancienne voyante royale avait fait une prophétie. Elle avait prédit la fin du monde si les barrières entre les royaumes tombaient. Ce serait une apocalypse aux proportions épiques. La magie qui l'avait traversée était si forte qu'elle s'était infiltrée dans d'autres mondes, même celui des humains. Au cours de l'histoire, plusieurs groupes avaient été touchés par cette funeste prédiction. Les Vikings l'appelaient Ragnarök. Les chrétiens avaient prédit l'Armageddon et les Grecs l'avaient raconté sous le nom de Titanomachie. De nombreuses cultures avaient des histoires sur la fin des temps, mais ce qu'elles ne savaient pas, c'est que l'apocalypse était destinée à mon monde, pas au leur.

      Les barrières entre les royaumes n'étaient pas permanentes. La magie qui protégeait mon Royaume de Helheim ou de Icegard devait être renforcée par la magie libérée lors d'un accouplement entre mon espèce et une femelle humaine touchée par la magie du royaume. Si je négligeais mon devoir, les barrières s'effondreraient et une guerre qui mettrait fin à toutes les guerres s'abattrait sur nous. La magie ancienne serait libérée et des bêtes terribles s'attaqueraient à mes terres et à mon peuple. Une fois les barrières tombées, il n'y aurait plus de retour possible. Mon monde s'écroulerait.

      Il était de mon devoir d'empêcher cela.

      La lignée de Hayleigh contenait une capacité magique latente qui remontait aux débuts de Blazelheim. La prendre comme le destin l'exigeait permettrait de sauver le royaume, mais j'avais l'impression qu'elle était plus que cela. Elle était différente. J'avais senti le tonnerre de la magie quand je l'avais embrassée pour la première fois. Elle avait déclenché quelque chose qui ne pouvait pas être arrêté, et je devais découvrir ce que c'était.

      Et tout dépendait de ma décision de la renvoyer chez elle ou de rester ici avec moi.

      Je la regardai encore un moment, voulant rester ici pour toujours, mais je savais que je ne pouvais pas. Je me détachai lentement de ses bras et m'habillai, en me déplaçant aussi silencieusement que possible pour ne pas la réveiller. Je l'avais beaucoup sollicitée la nuit dernière. Avec un sourire nostalgique, je me dirigeai vers la table du roi. J'avais besoin d'un rapport complet sur ce qui s'était échappé par la brèche au cours de la dernière journée et sur ce qu'il fallait faire maintenant qu'elle était refermée.

      Je parcourus le hall et grimpai plusieurs étages jusqu'à ce que j'atteigne ma salle du trône. Je me dirigeai vers la salle de conférence principale, où mes assistants royaux étaient déjà rassemblés. Ils avaient l'air nerveux. Giles semblait particulièrement agité. À côté de lui, Piplan se tordait les mains et faisait les cent pas. Giles était mon bras droit et le président en exercice de mon conseil. Il agissait à ma place, sur mes ordres, lorsque certaines circonstances l'exigeaient. Piplan était mon maître de la monnaie, le trésorier du royaume. Il dirigeait les fonds de toutes les affaires de Blazelheim, ou du moins celles qui exigeaient la voix d'un roi.

      — Mon Roi.

      Giles inclina respectueusement la tête.

      Sa voix tremblait légèrement. Cela ne lui ressemblait pas et me mit immédiatement sur les nerfs. Je parcourus la pièce du regard. Tout mon petit conseil était là. Ils étaient tous assis, à part Giles et Piplan. Il était évident que ces deux-là avaient été désignés pour m'annoncer les nouvelles que j'avais besoin d'entendre. Le commandant de mes armées, le maître de la loi, mon principal conseiller, ainsi qu'un représentant de chaque espèce, des elfes aux humains en passant par les nains, avaient tous l'air pétrifiés. Ils remuaient leurs mains, les posant sur la table et les enlevant. La tension ne cessait de monter et je me raclai la gorge avec agacement.

      — Crachez le morceau, demandai-je.

      Piplan écarquilla les yeux. Il détourna son regard du mien pour le porter sur Giles, comme toutes les autres personnes présentes dans la pièce. Il déglutit assez fort pour que je voie sa pomme d'Adam se soulever et s'abaisser de l'autre côté de la pièce.

      — Mon Roi, il y a du nouveau, commença-t-il.

      J'attendis.

      — Nos mages ont senti la libération attendue de la magie lors de votre accouplement avec l'humaine prédestinée, poursuivit-il en essayant de tourner autour du pot.

      Toute cette mascarade commençait à mettre ma patience à rude épreuve.

      — Oui. Je l'ai baisée, répondis-je platement, et il baissa le regard une seconde, gêné, avant de se décider à poursuivre.

      — Nous avions posté plusieurs unités dans les badlands, mises en place pour faire face à ce qui aurait franchi la faille au moment où elle était scellée, mais ça ne s'est pas passé comme prévu, votre Majesté, dit-il avec hésitation.

      Ne sachant que faire de ses mains, il les avait repliées derrière sa taille. Il avait tiré ses épaules en arrière et relevé le menton, mais cela ne lui donnait pas l'air plus confiant.

      — J'attends, Giles. Qu'ai-je besoin de savoir ? Pourquoi as-tu réuni tout mon conseil pour moi ce matin ?

      — La brèche ne s'est pas refermée, mon Roi. C'est même le contraire qui s'est produit. Elle s'est ouverte encore plus largement, réussit-il enfin à dire, et je me tus.

      — Elle ne s'est pas refermée, répétai-je.

      Je ne pouvais pas avoir bien entendu.

      — Non, mon Roi.

      Il baissa le regard.

      — Les mages ont-ils une idée de la raison ? Est-ce que la magie a faibli ? Dois-je la baiser à nouveau ? demandai-je, alors que mon incrédulité augmentait.

      — J'ai rencontré les mages avant de venir ici et ils m'ont informé que la magie était comme prévu. Il n'y avait rien qui clochait. C'était un mélange parfait de lumière et d'obscurité. Cela aurait dû sceller la brèche, expliqua-t-il.

      Je restai planté là, un peu abasourdi. J'avais fait tout ce que j'étais censé faire. Mon royaume était censé être en sécurité.

      — Nous attendons vos ordres, mon Roi, finit par dire Giles, et je laissai échapper un souffle.

      Je levai la main, passant mes doigts dans mes cheveux. Je comprenais leur tension à présent. Ils avaient peur et ils avaient besoin de leur chef.

      — Quel est l'état actuel des badlands ? demandai-je avec lassitude.

      — Pour l'instant, l'activité a ralenti. Nous avons pu capturer une seule succube dans un filet à impulsion. Sans aucune incitation ni force, elle a lancé un avertissement selon lequel Helheim se préparait à une attaque. Elle a dit que le Roi des Ténèbres avait l'intention de réduire Blazelheim en cendres, poursuivit Giles.

      Piplan prit un siège et je me glissai dans le mien en bout de table.

      — Nous devons commencer les préparatifs nous-mêmes, dit simplement Arathorn.

      Il était mon maître de guerre et le seigneur commandant de toutes les armées de Blazelheim. Il dirigeait les humains, les fées, les elfes, les nains et les mages, et les coordonnait tous en temps de guerre.

      Il n'y avait pas de temps à perdre. Nous devions être prêts maintenant.

      Pendant les heures qui suivirent, je travaillai avec mon conseil pour diriger les préparatifs d'une bataille comme nous n'en avions jamais vue auparavant. Tous les fonds du royaume seraient consacrés à la fabrication d'armes et à la constitution de nos armées. Toutes les fonctions non essentielles seraient annulées. La nourriture serait rationnée au cas où les routes et les sources d'approvisionnement seraient détruites. Des murs de protection seraient construits par magie, faisant de la ville une véritable forteresse qui protégerait tous ceux qui s'y trouveraient.

      À la fin de la réunion, je libérai tout le monde à part Giles et la commandante des mages, Zilyana. Ses yeux lavande perçants fouillèrent les miens et je me demandai distraitement s'il s'agissait des siens. Certains mages choisissaient de garder leur vrai visage, d'autres décidaient de se parer d'un glamour et de renaître dans le monde avec un nouveau nom. Je n'étais pas certain de savoir ce qu'elle avait choisi. Les mages de son espèce gardaient généralement ce choix comme un secret bien gardé.

      Elle baissa la tête, tout comme moi. Du fait de sa naissance, elle était la mage la plus puissante du royaume et aussi puissant que je sois, je n'étais pas certain de pouvoir la vaincre au combat. Je n'avais aucune idée de son âge réel, mais je savais que sa naissance remontait à plus de mille ans. Elle était assise à la table du Roi depuis très longtemps et ses connaissances étaient inestimables. Je lui accordais tout le respect qu'elle méritait.

      — Mon Roi, dit-elle doucement.

      Ses longs cheveux bruns tombaient en vagues sur ses épaules. Elle leva les yeux, ses iris brillant de tension.

      — J'ai besoin que tu rassembles les mages et que tu fasses appel à la voyante, répondis-je.

      Ce n'était pas vraiment une option, mais une exigence.

      — Nous n'avons pas fait appel à la voyante depuis des siècles. C'est sans précédent, mon Roi, dit-elle à voix basse. Son regard était empreint de peur.

      — Je veux que le cercle des mages se prépare. Nous allons procéder à la cérémonie et ouvrir le portail sans tarder, ordonnai-je.

      — Le sort est dangereux, dit-elle doucement.

      Je savais que c'était le cas. Pendant mon règne, nous n'avions pas fait appel une seule fois à la voyante, pas plus que mon père ou mon grand-père, ou son père avant cela. La cérémonie d'appel à la voyante était périlleuse pour les mages concernés. Faire appel à la voyante signifiait ouvrir un portail entre nous et l'entre-deux, et cela exigeait parfois des sacrifices, qu'il s'agisse de la vie d'un mage, de sa magie ou d'autre chose. La voyante ne rencontrait jamais personne sans un tribut, mais c'étaient eux qui décidaient de ce qu'ils prenaient. Il y avait toujours un prix à payer pour les conseils de la voyante.

      — C'est peut-être la fin des temps, Zilyana. Je ne peux pas laisser une seule pierre non retournée. Le royaume en dépend, répondis-je.

      — Je vais me préparer, mon Roi.

      Elle inclina la tête.

      — Je te remercie.

      Je me retournai pour m'éloigner et vérifier l'état de la ville et du château, mais elle se racla la gorge.

      — Votre Majesté ? demanda-t-elle timidement.

      — Qu'y a-t-il, Zilyana ?

      — L'humaine... Et si quelque chose n'allait pas chez elle ? Et si le Roi des Ténèbres l'avait envoyée pour infiltrer nos rangs et nous avoir tous piégés ? proposa-t-elle.

      Ses yeux étaient enflammés par la méfiance et le défi. Elle était fidèle à sa nature. Les mages ne faisaient généralement pas confiance aux autres espèces, qu'il s'agisse d'elfes, de nains ou d'humains.

      Je déglutis difficilement, ne voulant même pas penser à la possibilité de ses paroles, mais je devais tout de même tenir compte de son avertissement. Si j'avais pris la mauvaise humaine, cela pouvait se retourner contre moi. Cela ne s'était jamais produit par le passé. Si c'était possible, ce serait la première fois que cela se produirait. Le pire, c'est que c'était logique.

      Si elle n'était pas l'humaine destinée à s'accoupler avec ma lignée, la rupture de la brèche serait de ma faute. Peut-être qu'elle m'avait séduit pour que je l'accueille, que je prenne soin d'elle et que je la baise. Le démon qui siégeait sur le trône de Helheim était vicieux, mais il était stratégique et calculateur. Il aurait pu préparer la fin des temps et tout commencer avec elle.

      Il aurait pu l'envoyer pour causer la chute de mon royaume.

      — Je l'interrogerai moi-même, grondai-je.

      — Je vais prendre congé, votre Majesté.

      Zilyana inclina la tête.

      J'acquiesçai une fois et la regardai sortir de la pièce, la tête haute. Je voulais détester qu'elle ait pensé à quelque chose d'aussi simple et évident, mais je savais que je ne pouvais pas.

      J'étais Roi et je devais faire face à la possibilité de trahisons et de coups d'État tous les jours. Cette fois-ci, cela me touchait de plus près.

      Si c'était vrai, une partie de mon cœur risquait de mourir.
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      Un froid soudain envahit la pièce, et je frissonnai fortement, tirant les couvertures sur mes épaules pour essayer de me réchauffer. J'ouvris les yeux, me retournant et cherchant Kol. Lorsque je me retrouvai à nouveau seule, je soupirai de déception. J'aurais aimé qu'il reste avec moi toute la nuit. Ça aurait été vraiment agréable de me réveiller en sécurité dans ses bras pour une fois.

      Je jetai un coup d'œil à la table, remarquant qu'il y avait des plateaux fraîchement préparés pour le petit déjeuner. Pendant un instant, je me demandai comment ils étaient arrivés là. Était-ce de la magie ? Quelqu'un était-il venu les apporter ? M'avaient-ils vue nue ?

      Je rougis à cette dernière pensée.

      Je restai allongée un moment avant de me convaincre de sortir du lit. Il faisait plus froid dans la chambre que d'habitude, et je me précipitai vers son armoire pour en sortir une épaisse chemise à manches longues. Je la nouai autour de ma taille avec la même ceinture que celle qu'il avait utilisée la nuit dernière. J'effleurai de mes doigts le cuir souple, me remémorant les événements honteux avec une tendresse tiède et confuse. Je tendis la main vers l'arrière et touchai mon derrière nu, remarquant qu'il était tout aussi douloureux que ma chatte.

      J'étais légèrement déçue que mon trou du cul ne soit pas aussi douloureux que le reste de mon corps.

      Je passai une fourrure douce sur mes épaules et m'installai pour savourer l'une des pâtisseries feuilletées aux baies. La croûte était si friable et la saveur fruitée si vibrante que j'en savourai chaque bouchée. Chaque repas que j'avais pris ici était meilleur que le précédent. Je ne comprenais pas comment ils pouvaient être encore meilleurs, mais c'est pourtant ce qui s'est passé. Honnêtement, je commençais à préférer cet endroit à mon pays d'origine. Plus je restais à Blazelheim, plus j'avais l'impression d'avoir échappé à ce qui aurait été une vie misérable sur Terre.

      Je n'avais plus à faire face à mon père ou aux difficultés du monde réel. Je n'avais plus à me soucier de l'argent, des factures ou des gens qui se fichaient de moi. Ici, je comptais vraiment pour quelqu'un. Bon sang, je tenais plus à Kol que je n'avais jamais tenu à quelqu'un d'autre dans ma vie.

      Si j'étais honnête avec moi-même, il se pourrait même que je l'aime.

      Je posai la pâtisserie et la fixai. Ressentait-il la même chose pour moi ? Je portai mes doigts à mes lèvres, ravivant le picotement que ses lèvres avaient laissé sur les miennes. Je ne savais pas ce qu'il ressentait, mais je savais que lorsqu'il me prenait dans ses bras, il me serrait fort, presque comme s'il ne voulait pas me laisser partir. Lorsqu'il m'avait sauvée des wargs et que nous étions revenus ici sains et saufs, j'avais vu la peur dans ses yeux, et ce n'était pas à cause de la bataille sanglante. Il avait eu peur de me perdre, et je l'avais ressenti dans tout mon être.

      Chaque contact de ses doigts le long de ma colonne vertébrale, chaque prise ferme, chaque baiser doux révélait les sentiments qu'il éprouvait pour moi. Au minimum, il se souciait de moi. Au mieux, il m'aimait.

      J'enroulai les fourrures autour de moi et inspirai profondément, absorbant son odeur réconfortante avec un doux soupir. Je pourrais m'habituer à la vie ici. J'étais en train de boire une gorgée de la délicieuse boisson qui se situait entre le café et le chocolat chaud lorsque la porte en acier s'ouvrit et se heurta si violemment au mur que j'aurais juré que les parois rocheuses avaient cédé. Je levai les yeux, effrayée. Kol se tenait dans l'embrasure de la porte, son visage était un masque de colère et de méchanceté comme je n'en avais jamais vu, et il n'était dirigé que vers moi.

      — Je veux des réponses, exigea-t-il. Ses yeux étaient brûlants, d'un rouge vif qui scintillait de rage meurtrière, et cela me terrifia.

      — Quoi ? réussis-je à formuler.

      Effrayée, je me levai de la chaise et fis un pas en arrière, voulant mettre le plus de distance possible entre nous.

      — Qui t'a envoyée ? rugit-il.

      — Qui m'a envoyée ? Qu'est-ce que tu racontes ? demandai-je, à la fois confuse et horrifiée.

      — C'est Helheim qui t'a envoyé ? C'est de là que tu viens ? insista-t-il.

      — Quoi ? Non, répondis-je en fronçant les sourcils, perplexe.

      — C'est logique. Helheim attend depuis longtemps la rupture des barrières entre les royaumes. Je ne m'étonnerais pas que le Roi des Ténèbres envoie une femme à sa place pour assurer sa place sur le dernier trône, hurla-t-il.

      — Je n'ai aucune idée de ce dont tu parles, murmurai-je, ma terreur grandissant à vue d'œil.

      — C'était ton destin de t'allonger sous moi. Tu étais censé être celui qui scellerait la brèche, expliqua-t-il, perdant patience.

      — Ce n'est pas le cas ?

      — Non. Tu as creusé la brèche encore plus loin ! s'emporta-t-il.

      — Je ne...

      — Je veux des réponses. Es-tu la putain du diable ou non ?

      J'étais à court de mots, et mon cœur se brisa un peu face à cette accusation sauvage. Je n'avais aucune idée de ce dont il parlait. Il était venu sur Terre. C'était lui qui m'avait arrachée à mon foyer pour m'amener ici. Je me mordis la lèvre.

      C'était peut-être pour cela que toutes les femmes de ma famille étaient revenues brisées. Peut-être étaient-elles tombées amoureuses pour ensuite se faire arracher le cœur par un Roi Dragon impitoyable.

      — Kol... Je... commençai-je en secouant la tête et en perdant de vue ce que je voulais dire en un instant.

      — Pars, rugit-il.

      — Quoi ?

      — Retourne à Helheim et dis à ton maître que tu as accompli ce que tu devais faire. N'oublie pas de lui dire que nous sommes prêts à l'accueillir, lui et ses armées. Blazelheim ne se laissera pas faire sans se battre, s'exclama-t-il, sa voix rayonnant de haine, de fureur et d'impitoyabilité.

      — Je n'ai rien fait, tentai-je de dire, et il secoua la tête.

      Ma gorge se noua et je luttai contre les larmes tandis qu'il me désignait la porte. Je voulais lui dire que je l'aimais et que je n'avais rien à voir avec ces terribles allégations. La fureur dans ses yeux m'indiquait qu'il ne m'écouterait pas.

      La pâtisserie tomba du bout de mes doigts et roula sur le sol. Je fis un pas, puis un autre, jusqu'à ce que j'atteigne la porte. Je me retournai pour lui faire face, espérant qu'il réaliserait soudain son erreur, que je n'étais là que pour lui et lui seul, mais son visage se déforma pour exprimer tout le contraire de l'amour.

      De la haine pure.

      Je ne pourrais pas lutter contre cela. Je baissai la tête, luttant contre les larmes en passant la porte. J'avais à peine franchi le seuil qu'elle claqua derrière moi. Le bruit assourdissant était comme un couteau en plein cœur.

      Je ne parvins à atteindre que la pièce suivante avant de m'effondrer. Le premier sanglot me secoua sans crier gare, puis les larmes coulèrent sur mon visage comme une rivière. Je m'effondrai sur le sol et enroulai mes bras autour de mes genoux. Je me brisai en mille morceaux. Je pleurai longtemps, regrettant la perte de mon véritable amour.

      Il ne vint jamais me retrouver.
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        * * *

      

      Je ne savais pas combien de temps s'était écoulé avant que Kenna ne me retrouve. Je n'avais même pas réalisé que c'était lui jusqu'à ce que sa voix douce et amicale tourbillonne autour de moi et que je lève la tête, vaguement consciente que je n'étais plus seule.

      — Salut, commença-t-il doucement, et je ne pus empêcher un autre sanglot de s'emparer de mon petit corps.

      Ses bras m'entourèrent et il me soutint jusqu'à ce que je parvienne à sortir quelques mots.

      — Je dois quitter le château, murmurai-je, la voix brisée par l'émotion.

      — Que s'est-il passé ? demanda-t-il, son inquiétude sincère étant réconfortante.

      — Le Roi. Il pense... Il pense que je suis une traîtresse... de Helheim ! m'écriai-je.

      Son expression s'adoucit et il comprit.

      — Viens avec moi, dit-il fermement, en saisissant mon bras et en me soulevant. Il me porta pratiquement jusqu'à ses appartements. Lorsque nous nous arrêtâmes enfin, je le regardai avec confusion.

      — Pourquoi sommes-nous ici ? demandai-je.

      Je reniflai, cherchant des réponses dans ses yeux.

      — Tu as l'air d'une femme qui a vécu une vie choyée dans le château. Si tu veux sortir d'ici et t'enfuir en ville, tu devras avoir l'air d'y être à ta place, déclara-t-il en promenant son regard de haut en bas sur mon corps. Ses lèvres se tordirent en une ligne ferme, son expression entière était perplexe.

      — Laisse-moi faire ! s'exclama-t-il avec enthousiasme.

      Ses mains se levèrent en l'air et il ferma les yeux, et j'observai des fils magiques sortir de nulle part, juste devant moi. En quelques minutes, une tunique crème se dessina. Puis une jupe à volants gris foncé, ainsi que des dessous brodés qui semblaient dignes d'une Reine.

      — C’est très joli, dis-je, et il m'adressa un clin d'œil suggestif.

      — Personne d'autre que toi ne saura ce que tu portes en dessous, alors où est le mal ?

      Son humeur légère était contagieuse. Je ris et il sourit de plus belle. Il m'avait donné un peu de légèreté et je l'adorais pour cela. Lorsqu'il eut fini de tisser les vêtements, il hocha la tête et se retourna pendant que je m'habillais. J'enfilai la nuisette corsetée et la magnifique culotte assortie. Les sous-vêtements qu'il avait confectionnés pour moi me donnaient l'impression d'être sexy, ce qui ne faisait que renforcer ma confiance en moi, dont j'avais cruellement besoin.

      J'enfilai ensuite la chemise ajustée, puis la jupe autour de ma taille par-dessus.

      — Ça me va plutôt bien, dis-je, et il se tourna vers moi.

      Il tenait dans ses mains un foulard discret, d'une douce couleur lavande que j'adorais. Il le glissa sous mes cheveux et les enveloppa dans le foulard.

      — Tu as l'air d'une paysanne, se réjouit-il en me regardant avec un sourire narquois.

      — Merci, je suppose, répondis-je.

      Pendant un moment, je restai silencieuse.

      — Je ne suis pas une traîtresse, dis-je d'un ton brusque.

      Il s'approcha de moi, ses mains serrant mes épaules pour me soutenir.

      — Je sais que tu ne l'es pas, répondit-il calmement.

      On frappa brusquement à la porte et je sursautai.

      — Ne t'inquiète pas, c'est Elysia, dit-il.

      J'essayai de garder mon air renfrogné, mais je ne devais pas être très douée, car il gloussa.

      — Elle est là pour nous aider, expliqua-t-il, et je regardai la porte avec méfiance lorsqu'elle s'ouvrit.

      D'une manière ou d'une autre, elle avait atténué sa beauté. Elle était habillée en servante, mais elle avait toujours l'air d'être supérieure aux autres.

      — Pourquoi ? demandai-je avec hésitation.

      — Elysia connaît les tenants et les aboutissants de la ville mieux que quiconque. Elle sera ta guide et te trouvera un endroit sûr où aller, expliqua-t-il.

      Elle acquiesça, le regard plus doux. Je la regardai comme si elle était une créature étrange qui venait soudainement de manifester des émotions.

      — La fureur du Roi n'est pas une chose que l'on peut tempérer. Lorsque sa mèche s'enflamme, il vaut mieux le laisser tranquille et attendre qu'elle s'éteigne, proposa-t-elle.

      Je souris faiblement.

      — Accompagne Elysia. Elle te conduira hors du château et t'emmènera dans un endroit sûr, insista Kenna.

      Elysia me fit signe de la suivre, et quand je fis enfin un pas vers elle, elle sourit. C'était bizarre et je me sentais déstabilisée. Je me retournai vers Kenna pour voir son sourire doux et bienveillant. J'aurais aimé qu'il m'emmène à sa place.

      — Merci d'être un si bon ami, murmurai-je.

      — Tu mérites ce qu'il y a de mieux. Maintenant, va briser le cœur de quelques pauvres paysans sans méfiance, dit-il en agitant ses sourcils de manière suggestive et je ne pus m'empêcher de rire à nouveau.

      Je secouai la tête, un large sourire aux lèvres, et je nettoyai mes joues des derniers vestiges de mes larmes.

      Je relevai le menton. Je m'en sortirais. J'étais une survivante.
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      Kenna avait raison. Elysia connaissait le château comme sa poche. J'avais eu de la chance de trouver une sortie la première fois. Cet endroit était comme un labyrinthe. Elle naviguait à travers les ailes des serviteurs avec aisance et lorsque nous nous retrouvâmes enfin à l'extérieur, j'étais sûre que je me serais perdue toute seule.

      Je restai à ses côtés pendant que nous marchions dans les rues. Nous étions entrées dans l'un des quartiers les plus pauvres de la ville et je faisais de mon mieux pour ne pas regarder autour de moi. Je ne voulais pas être reconnue par qui que ce soit, au cas où Kol aurait changé d'avis et décidé de faire de moi une fugitive de la couronne.

      Il était difficile de ne pas penser à quel point sa colère et son rejet m'avaient blessée, au fait qu'il m'ait crue capable d'être un génie de la tromperie qui avait l'intention de détruire son royaume et son peuple. Il ne m'avait même pas laissé le temps de le convaincre que je n'étais pas la personne maléfique qu'il pensait. Il m'avait simplement jetée dehors.

      J'avais imaginé que cette journée se déroulerait différemment. J'avais espéré qu'il reviendrait et m'embrasserait avant de me dire que je lui manquais. Cela ne s'était pas passé comme ça.

      Je soupirai en enjambant un gros morceau de roche volcanique. La lumière intense du soleil me tapait sur la nuque, alors je fis de mon mieux pour rester hors de sa portée. Elysia m'entraîna dans les sombres profondeurs de la ville, s'enfonçant de plus en plus profondément jusqu'à ce que la lumière du soleil rouge qui nous surplombait ne nous atteigne plus. Les allées de gravier étaient aussi sombres que la nuit, et lorsqu'elle s'arrêta enfin et frappa trois fois à une porte rouge écarlate, je poussai un soupir de soulagement. J'avais besoin d'une pause. Nous avions marché suffisamment longtemps pour que mes pieds commencent à me faire mal. J'avais probablement même une ou deux ampoules à l'arrière de mes talons.

      Je la suivis dans ce qui semblait être la maison de quelqu'un et je regardai autour de moi, me demandant si quelqu'un vivait ici. La maison était suffisamment propre pour ne pas avoir l'air abandonnée, mais il n'y avait pas d'autres signes évidents de vie. Je passai lentement devant elle tandis qu'elle fermait la porte derrière nous. Le bruit d'un pêne dormant qui tourne me déstabilisa, mais c'était sans doute nécessaire au cas où nous aurions été suivies.

      — Le Roi pense donc que tu es une traîtresse, déclara Elysia.

      Je ne savais pas trop comment elle y parvenait, mais chaque syllabe qui sortait de sa bouche me semblait être un jugement, et je devais me rappeler qu'elle était celle qui avait été là pour moi afin de m'aider à m'échapper du château. Je devais être reconnaissante de son aide.

      — Je ne sais pas pourquoi, répondis-je à voix basse. Je faisais de mon mieux, mais je ne pouvais pas vraiment cacher à quel point cela m'avait blessée. Je me retournai vers elle et elle pencha la tête. Pendant une seconde, elle parut même chaleureuse et accessible, et je pensai que nous pourrions peut-être être amies toutes les deux, après tout.

      — Tu n'es pas une traîtresse. C'était stupide de sa part de penser cela de toi, dit-elle, et je lui répondis par un sourire reconnaissant.

      — Merci, c'est gentil. J'apprécie, murmurai-je.

      Je pris place sur le canapé vert forêt, le trouvant plus confortable qu'il n'y paraissait. Je m'y installai, essayant de me détendre suffisamment pour pouvoir me reposer.

      — Mais il n'avait pas tort sur toute la ligne, continua-t-elle, et je relevai la tête en sursaut.

      Son expression s'était transformée en quelque chose de plus sombre, ses yeux brillaient d'une lueur dangereuse. Je me mis instantanément en état d'alerte.

      — De quoi parles-tu ?

      — Il y avait un traître dans le château, déclara-t-elle, et ma bouche devint sèche.

      L'air autour de nous s'était refroidi et je frissonnai.

      — Comment le sais-tu ? demandai-je et elle sourit, un sourire diabolique qui me glaça jusqu'à la moelle.

      Un mauvais pressentiment commença à bouillir au creux de mon estomac.

      — Je le sais parce que ce traître, c'est moi, expliqua-t-elle avec audace, et mon sang se glaça.

      Je restai là, abasourdie pendant une seconde avant qu'une peur bien réelle ne me déchire.

      — Pourquoi suis-je ici ? demandai-je finalement en déglutissant difficilement.

      Je pensais qu'elle était une elfe, mais je savais, d'après les livres que j'avais lus, qu'il existait plusieurs sous-espèces d'elfes, des elfes sombres aux elfes clairs en passant par les elfes des bois. Je savais qu'elle était probablement beaucoup plus rapide que moi et que si je courais vers la porte, elle me rattraperait sans doute facilement. Lentement, j'évaluai mon environnement, cherchant une arme quelconque et n'en trouvant aucune.

      — Tous les habitants de Blazelheim ne veulent pas que les royaumes restent séparés. Mon Roi, par exemple, veut les unir sous une seule règle, commença-t-elle.

      — Ton Roi, répliquai-je.

      — La plupart des gens l'appellent le Roi des Ténèbres.

      — Tu es de Helheim, l'accusai-je en me levant d'un bond, alarmée.

      — Je le suis en effet. Je fais partie d'une unité très spéciale qui s'est glissée dans la brèche lorsqu'elle n'était pas gardée, il y a longtemps. Je me suis frayé un chemin dans le château, tout cela en préparation de ton arrivée attendue, continua-t-elle.

      — Que vas-tu me faire ? demandai-je en essayant de rester courageuse.

      — Nous allons nous assurer que tu ne fermeras jamais la brèche, déclara-t-elle, la voix froide et insensible.

      Aussitôt, la pièce fut envahie par des personnes vêtues de manteaux noirs. Je ne pouvais pas voir leurs visages, mais je pouvais voir leurs yeux et c'était la chose la plus terrifiante qui soit. Ils étaient d'un violet surnaturel et d'une clarté envoûtante.

      Ils exprimaient le mal à l'état pur.

      Lorsque je levai les poings pour frapper le plus proche, une myriade de mains entoura mes deux bras. Je commençai à donner des coups de pied, mais mes jambes furent à leur tour capturées. Quelqu'un pressa un tissu noir sur ma bouche et une douce odeur fleurie m'envahit. Ma vision s'obscurcit sur les bords et j'essayai de retenir ma respiration, mais je n'y parvins pas longtemps. Mes poumons me brûlaient et je me débattais pour essayer de me libérer.

      Ils étaient trop nombreux. Finalement, je dus inspirer à contrecœur. Ma respiration était sifflante, le parfum sucré devenait plus fort et une vague de vertige m'envahissait. Ma vision s'assombrit et mes membres s'affaiblirent. J'avais échappé au château pour tomber entre les griffes d'une personne infiniment plus dangereuse.

      J'allais tout droit en enfer.
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        * * *

      

      J'avais l'impression qu'on m'avait donné un coup de marteau sur le crâne.

      Mes poignets étaient attachés devant moi. La corde était enroulée tout le long de mes bras, ce qui rendait leur flexion extrêmement difficile. Je renonçai rapidement à porter ma main à mon cuir chevelu, car la panique montait en moi.

      Où étais-je, bordel ? J'avais l'impression que ma tête était léthargique, comme si je cherchais des réponses dans le brouillard.

      Je restai allongée un moment, tandis que des éléments me revenaient. Je déglutis difficilement, prenant le risque d'ouvrir un peu les yeux pour voir ce qui se passait autour de moi. Tout était plongé dans une obscurité trouble. Je pouvais à peine distinguer les contours de plusieurs personnes autour d'un feu de camp. Ma tête battait la chamade et j'inhibai un soupir, devant rester silencieuse pour ne pas alerter mes ravisseurs de mon réveil. Je testai à nouveau les liens et constatai qu'ils ne cédaient pas. La corde était si serrée qu'elle me faisait mal.

      J'étais couchée sur le côté, la tête appuyée contre le sol. Plusieurs petits cailloux s'enfonçaient dans mon crâne, et je faisais de mon mieux pour les ignorer. Mon cœur battait fort dans ma poitrine. J'aspirais délibérément l'air dans mes poumons, lentement, en essayant de me calmer. Lorsque je me sentis plus en contrôle, je penchai un peu la tête pour regarder le ciel. D'après ce que je pouvais voir, nous étions quelque part dans la ville, mais suffisamment loin sous terre pour que la lumière du soleil ne l'atteigne pas vraiment. Je levai encore un peu la tête pour essayer d'avoir une meilleure vue.

      Les silhouettes étaient rassemblées en cercle. Ils étaient tous capuchonnés, si bien que je ne pouvais pas les distinguer les uns des autres. Leurs capes étaient du noir le plus noir que j'aie jamais vu, si sombre qu'on aurait dit que le tissu avalait toute la lumière autour d'eux. Dans ce monde, je supposais que c'était possible.

      Ils psalmodiaient quelque chose, leurs voix étaient un grondement sourd qui se mélangeait et ne faisait qu'un. Je fermai les yeux et écoutai, voulant recueillir tous les indices possibles.

      

      Nous vous voyons, Roi des Ténèbres

      Nous nous inclinons dans l'ombre de vos ténèbres

      

      Je me raidis légèrement. J'en savais assez sur ce monde grâce à mes lectures et à ce que Kol avait mentionné par le passé. Ils parlaient du Roi Démon de Helheim, celui qui voulait briser les barrières entre les royaumes et provoquer la fin des temps.

      

      Nous sommes vos disciples, Roi des Ténèbres

      Notre mission est de vous libérer de votre cage

      

      Je frissonnai, la peur glaçant mes veines.

      

      Nous unirons les royaumes en votre honneur

      Et vous prendrez enfin le seul vrai trône

      

      Ils commencèrent à marmonner quelque chose d'autre, mais c'était inintelligible. J'imaginais qu'il pouvait s'agir d'une autre sorte de langage, car bientôt leurs voix se mirent à s'élever en chantant. Je ne connaissais pas les paroles, mais l'intention était claire et nette. Ce chant résonna dans tout mon corps, et un sentiment vraiment désagréable s'installa au plus profond de mes os. Incapable de supporter cela plus longtemps, je soulevai lentement la tête et gémis lorsque le monde se mit à tournoyer. Ma tête battait la chamade et l'une des silhouettes occultées se leva.

      — Notre petit prix est enfin réveillé, ronronna une voix que je reconnus vaguement comme celle d'Elysia. Elle semblait différente. Sa voix était moins élégante et sa peau avait pris une teinte grisâtre.

      — Qu'est-ce que tu es ?

      Elle sourit, ses yeux brillent d'un violet sombre qui frisait presque le noir.

      — Tu pensais que j'étais une elfe, douce enfant ? demanda-t-elle, et je la dévisageai.

      La chair de poule se dressait sur chaque centimètre de mon corps, révélant ma nervosité anxieuse.

      — Où suis-je ? demandai-je.

      Elle pencha la tête, son sourire tordu s'agrandissant avec amusement.

      Son regard méchant se posa sur moi, puis elle rejeta la tête en arrière et se mit à rire.

      — Qui es-tu ? Que vas-tu faire de moi ? Où m'as-tu emmenée ? se moqua-t-elle en gloussant et je fis de mon mieux pour me soulever suffisamment pour être assise bien droite. Le son de sa voix se glissa dans mon cœur comme un ver, et je reculai anxieusement.

      — Ta peur est absolument divine, ronronna-t-elle. Elle avança à quatre pattes et je remarquai que ses ongles s'étaient aiguisés en griffes.

      — C'est le Roi des Ténèbres qui t'envoie, dis-je sans ambages.

      Elle fit claquer sa langue, et je fis de mon mieux pour ne pas grimacer au son.

      — Oui, répondit-elle en se redressant sur ses fesses comme un chien sauvage prêt à frapper.

      — Elysia existe-t-elle vraiment ? demandai-je doucement.

      — Elle a existé... répondit-elle, et mon sang se glaça.

      Son sourire malicieux en disait long.

      — Tu l'as tuée, murmurai-je, horrifiée.

      — Elle était méchante, mais elle en valait la peine. J'ai particulièrement apprécié le goût de sa chair. Je suis un changelin. Quand je consomme quelqu'un, je peux prendre son apparence et j'aime particulièrement celle-ci. Elle est très jolie, non ?

      Dans tous les livres que j'avais dévorés à la bibliothèque, aucun ne mentionnait son espèce. Je déglutis difficilement, absorbant la noirceur amère de son regard alors qu'elle me fixait en retour.

      — Je n'ai pas l'intention de prendre la tienne. Tu n'es pas exactement mon genre, déclara-t-elle d'un ton cassant.

      — Qu'est-ce que tu vas faire de moi ?

      — Tu as plein de questions ce matin, aboya-t-elle, son agacement à mon égard atteignant son paroxysme.

      Je décidai de changer de tactique.

      — Parle-moi du Roi des Ténèbres, dis-je. Je gardai mon expression exempte de colère, essayant de feindre un intérêt sincère pour pouvoir trouver comment me sortir de là.

      — Il m'a choisie, tu sais. De toutes les créatures de Helheim, c'est moi qu'il a choisie, sourit-elle, son agacement disparaissant au profit d'une dévotion à l'état brut. Je ne sais pas ce qu'il te trouve. Je ne pense pas que tu ferais une très bonne Reine.

      Je restai immobile pendant une seconde, digérant sa révélation. Pourquoi le Roi des Ténèbres voudrait-il de moi ? Je n'étais rien de plus qu'une simple fille de la Terre. Je devinais que son rôle était de me faire traverser la faille jusqu'à lui en vie, ou du moins je l'espérais.

      Je continuai à insister.

      — Il doit avoir une haute opinion de toi s'il t'a choisie parmi tous les monstres de son royaume, lui dis-je en guise d'éloge. Elle sembla bien réagir au compliment, et elle sourit à nouveau, cette fois sans intention meurtrière. C'était une victoire, je suppose.

      — Il savait que je pouvais m'infiltrer dans le château pour te retrouver. Ma capacité d'imitation est irréprochable. Je suis la meilleure du royaume, répondit-elle fièrement.

      — Et les gens qui t'accompagnent ? Il les a choisis aussi ?

      — Mes disciples ? Ils me suivent.

      — Tes disciples ? répondis-je, confuse.

      — Nous sommes la secte la plus dévote de tout Helheim, consacrée par le Roi des Ténèbres lui-même. Le Clan des Ténèbres Éternelles est au pouvoir depuis des millénaires et j'ai l'honneur de porter le titre le plus élevé, jubila-t-elle. Elle était fière d'elle et cela se voyait.

      Je continuai à jouer là-dessus.

      — Dois-je t'appeler Elysia ou as-tu un autre nom ?

      Elle m'étudia un instant, penchant la tête et m'évaluant.

      — Maiis, répondit-elle.

      Les autres se levèrent et elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Elle leva les yeux vers le ciel qui s'assombrissait, son regard suivant le coucher du soleil.

      — Assez parlé. Il est temps de partir, cracha-t-elle.

      D'un geste brusque, elle tendit la main vers le bas et m'attrapa le haut du bras. Elle me força à me lever, et je criai lorsque ses ongles s'enfoncèrent dans ma chair. D'un air agacé, elle serra plus fort, et je me mordis la lèvre pour ne pas faire de bruit. Elle n'aurait aucune pitié. Le mieux que je puisse faire, c'était de la suivre jusqu'à ce que je trouve un moyen de m'échapper.

      Elle saisit l'extrémité de la corde et me poussa vers elle. Je basculai vers l'avant, manquant de tomber à plat sur le visage. Je réussis cependant à me redresser et à marcher derrière elle, tandis qu'elle jetait un coup d'œil moqueur par-dessus son épaule. Un air déçu se lisait sur son visage, et je savais que ses actions avaient été délibérées.

      Le reste de ses disciples la suivit sans un mot, se déployant derrière nous en une formation protectrice. Les rues étaient abandonnées à cette heure de la journée, et si quelqu'un nous apercevait, il disparaissait rapidement dans sa maison. Mes poignets brûlaient à cause des fibres rugueuses de la corde et plusieurs des nœuds s'enfonçaient dans ma chair. Je gardais les lèvres fermées, sachant qu'il valait mieux ne pas se plaindre. Cela ne ferait que renforcer sa cruauté.

      Je trébuchai et Maiis tira un peu plus fort sur la corde. Je me retins de crier alors que les liens s'enfonçaient dans ma peau. Il ne faisait aucun doute dans mon esprit que mes poignets seraient au moins meurtris, sinon ensanglantés. J'étudiai les rues, notant chaque tournant et chaque point de repère que nous passions. Les falaises qui s'étendaient de part et d'autre de moi étaient écrasantes et me donnaient l'impression d'être prisonnière à chaque pas. J'aperçus plusieurs paires d'yeux qui nous observaient d'en haut, mais aucune ne dit quoi que ce soit. Ils se contentèrent de se cacher et mes espoirs s'amenuisèrent.

      Personne n'allait me chercher. Kol m'avait tourné le dos et Kenna m'avait envoyée avec Elysia, sans savoir qu'il s'agissait d'un changelin qui voulait à tout prix me livrer directement aux mains de l'ennemi. Mes espoirs s'envolèrent. La nuit se prolongea et je regardai le ciel, espérant que l'aube se lèverait bientôt. Les disciples ne s'arrêtèrent pour rien au monde. Ils avançaient et je les suivais du mieux que je pouvais, même si l'épuisement commençait à monter en moi.

      J'avais le sentiment qu'ils ne s'arrêteraient pas avant le matin, et j'avais raison. Lorsque la lueur rougeâtre du lever de soleil perça enfin l'obscurité, je pus voir que nous avions atteint les limites de la ville. Même si j'avais déjà fui cet endroit une fois, je ne reconnaissais pas l'endroit où nous nous trouvions maintenant. Je ne pouvais pas voir au-delà des falaises pour discerner une quelconque direction, mais cela n'avait pas beaucoup d'importance à ce stade.

      Maiis m'entraîna devant elle et envoya l'un de ses disciples masqués en éclaireur dans une grotte abandonnée. Je la suivis à l'intérieur. Il faisait si sombre que je pouvais à peine voir ma main devant mon visage. J'essayai de ralentir et de marcher à tâtons, mais je tombai quand même et m'écorchai les mains sur les bords tranchants d'un rocher. Maiis se pencha sur moi et me souleva par la nuque. Ses yeux brillaient d'une lueur violette. Ses pupilles étaient beaucoup plus grandes, entourées d'iris épais qui brillaient d'une teinte fantomatique. C'était profondément troublant.

      Il me fallut un long moment pour que ma vue s'adapte à la faible luminosité. Les autres se déplaçaient avec aisance, naturellement acclimatés à l'obscurité. L'un d'entre eux alluma un feu au centre de la grotte et, même si je détestais la fumée, je m'approchai un peu plus en recherchant sa chaleur. C'était la seule chose qui me réconfortait ce jour-là.

      Et le jour suivant. Et celui d'après.

      Durant cette période, nous avions quitté les limites de la ville et pénétré dans la morosité des badlands en feu. Des pinacles rocheux imposants crachaient du feu et de la fumée. Le sol sous nos pieds était constitué de sable dur et de cendres grises et fuligineuses. Il y avait plusieurs sources chaudes sulfureuses dans lesquelles nous nous arrêtâmes juste le temps de recueillir de l'eau, et l'odeur terrible persistait sur nos vêtements longtemps après que nous les ayons quittés. Lorsque j'aperçus mon reflet, je vis que mon visage était couvert de traces de suie grise. Je voulus tremper mes mains dans l'eau, mais je constatai qu'elle était en train de bouillir.

      Cette terre était un feu d'enfer.

      Je reculai, ne voulant pas me brûler. Les disciples des Ténèbres Éternelles avaient l'air tout à fait à l'aise. S'ils se sentaient comme chez eux dans cet endroit horrible, alors à quoi ressemblait Helheim ?

      Je ne vis jamais les visages qui se cachaient sous leurs capes. Maiis était la seule à avoir dévoilé le sien. Les autres restaient sinistrement sans nom et sans visage. Pour ne pas perdre la raison, je leur donnais des noms et j'imaginais que leur tête avait la forme d'une pomme de terre. Ce fut ma seule source d'amusement pendant longtemps.

      La nuit était encore plus sombre dans cet endroit désolé. Parfois, dans les minutes déclinantes de la lumière du soleil, j'apercevais des yeux rouges qui nous observaient au loin. Dans la faible lumière, je pouvais distinguer plusieurs meutes de wargs à environ un kilomètre. Ils n'attaquaient pas. C'était presque comme s'ils nous accompagnaient dans notre voyage. Je les aperçus à nouveau la nuit suivante, mais ils étaient plus nombreux. C'était comme si leurs forces s'étaient rassemblées et qu'ils nous gardaient tous le long du chemin.

      De temps en temps, Maiis m'offrait des restes de nourriture. Je ne demandais pas ce que c'était, mais il s'agissait d'une sorte de viande séchée légèrement assaisonnée. La plupart du temps, j'avais faim. Ma bouche était constamment desséchée. Quand on me proposait de l'eau à boire, elle était tiède et avait un goût métallique, mais je l'avalais quand même. Le chemin que nous empruntions traversait les montagnes. On aurait dit qu'il n'avait jamais été utilisé, ou qu'il avait été abandonné longtemps auparavant.

      Dans la lumière du petit matin, je regardai par-dessus mon épaule pour voir le château s'animer. Des feux magiques brillaient aux fenêtres et une dernière lueur d'espoir couvait dans mon cœur. J'imaginais que je l'appelais à ce moment-là. Une vague de magie tonitruante secoua la terre, faisant s'entrechoquer les minuscules cailloux contre le sol.

      J'espérais qu'il l'entendrait.
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      Kol

      

      La douleur qui me frappa était si grande que je ne pouvais plus bouger.

      Je restai là un long moment après le départ d'Hayleigh, avec l'impression qu'un morceau de mon cœur avait été définitivement arraché. J'avais voulu qu'elle nie tout, qu'elle me dise qu'elle était à moi, mais mes peurs l'avaient emporté et je l'avais repoussée. Je ne lui avais même pas donné la possibilité de s'expliquer. Si le Roi des Ténèbres l'avait envoyée infiltrer mon royaume, je ne pourrais jamais me le pardonner.

      En ce moment même, mon devoir envers mon royaume me paraissait être une véritable torture.

      Je ne voulais rien de plus que courir après elle, la prendre dans mes bras et lui dire que tout irait bien, mais je ne pouvais pas le faire. Si la faille était en train de se déchirer, il allait y avoir de nombreux jours sombres qui s'annonçaient.

      Je ne pouvais pas me concentrer sur elle, et je détestais ça.

      Ayant besoin de faire quelque chose pour évacuer ma douleur et ma colère, je m'élançai vers le mur et lui donnai un grand coup de poing. Peu importe que ce soit de la pierre. Il s'effondra sous ma force. Un trou profond apparut, mon poing écrasant la roche en cendres qui tombèrent sur le sol dans une bouffée de fumée. En tournant la tête, je fis appel au Roi guerrier qui sommeillait en moi. Je mis mes émotions de côté et me concentrai uniquement sur ce qui était le mieux pour mon royaume et mon peuple.

      Un homme comme moi était fait pour régner, pas pour aimer. C'était mon destin.

      Avec un soupir, je quittai mes appartements. Mes bottes claquèrent contre l'escalier de pierre en spirale, et je descendis profondément dans la fosse des montagnes, là où la magie de ce monde était la plus forte. Lorsque je m'approchai de la caverne sacrée, je fis une pause pour apprécier la magnifique beauté de ce monde souterrain.

      La roche qui m'entourait brillait d'une douce teinte rougeâtre. Une source d'eau chaude fumante scintillait de magie au centre de la pièce. Des créatures ressemblant à des anguilles écarlates passaient en coup de vent, mais je savais qu'il n'en était rien. Il s'agissait simplement d'éclairs de lumière mystique, si puissants qu'ils se transformaient en réalité sous mes yeux. Quand j'étais plus jeune, il m'arrivait de m'asseoir et de les regarder. Maintenant, je les regardais avec un sentiment d'espoir prudent.

      Je contournai le bord du bassin jusqu'à la pente rocheuse incurvée qui tombait au centre de la caverne. C'était là que l'énergie était la plus forte et qu'elle faisait légèrement vibrer le sol.

      Zilyana m'attendait là. Le bout de ses doigts brillait de puissance. Même ses yeux lavande en brillaient tandis qu'elle s'approchait de moi. Les mages entrèrent et tournèrent autour du bord de la piscine, leurs pas s'accordant avec les siens.

      — Êtes-vous sûr de vouloir faire ça ? demanda-t-elle, son hésitation étant évidente.

      — Je n'ai pas le choix. Si la voyante connaît un moyen d'empêcher la fin des temps de détruire mon royaume, je dois savoir ce que c'est, dis-je.

      Elle hocha la tête une fois et leva les mains, son pouvoir irradiant le bout de ses doigts. Les veines sous sa peau brillaient tandis que sa magie passait à travers elle dans l'air tout autour. Au fur et à mesure qu'elle s'intensifiait, elle commença à crépiter autour d'elle. Elle commença à psalmodier et les mages rassemblés se mirent à chanter en même temps qu'elle. Elle me tendit la main et je la plaçai délibérément dans la sienne.

      La magie me frappa comme un éclair. Ma tête tomba en arrière et ma colonne vertébrale s'arqua au point que je craignis qu'elle ne se brise. Le bassin s'embrasa d'un éclair d'énergie mystique. Des flammes dansaient à la surface de l'eau et s'épanouissaient rapidement en feux de joie semi-contenus qui menaçaient de consumer toute la caverne.

      Je pris l'autre main de Zilyana avec détermination. La deuxième secousse ne fut pas aussi forte, mais elle commença à prendre de l'ampleur après que j'eus bouclé le cercle. L'énergie se répandit sous moi et, d'un seul coup, elle explosa. Je serrai les dents tandis qu'elle déferlait en moi, secouant chaque cellule de mon corps jusqu'à ce que j'aie l'impression qu'elle allait éclater. Enfin, elle s'atténua, et j'ouvris les yeux pour voir un escalier de lumière scintillante menant à un portail situé juste au-dessus du bassin. Les chants se poursuivaient, mais à un volume beaucoup plus faible. Zilyana relâcha mes mains et inclina la tête.

      — Je vous attends, mon Roi, murmura-t-elle.

      Ses iris étaient beaucoup plus brillants maintenant, le pouvoir chaotique tourbillonnait toujours en elle.

      — Merci, Zilyana, dis-je en hochant la tête avec reconnaissance.

      — Soyez prudent. On dit que la voyante est vicieuse si vous lui déplaisez, prévint-elle.

      — Je ferai ce qu'il faut pour le bien de Blazelheim, jurai-je.

      Elle inclina la tête et je regardai la porte d'entrée de l'ancien lieu.

      C'était un voyage que j'allais devoir faire seul. Je pris une profonde inspiration et grimpai l'escalier. Sans hésiter, je franchis le portail. En un instant, mon monde bascula. Une tornade s'abattit sur moi, m'entraînant dans les airs et me ballottant comme si je n'étais rien de plus qu'une feuille tombée au sol. Je rugis, faisant appel à la bête qui sommeillait en moi, mais rien ne se produisit. Mon dragon me laissa tomber, et les cieux se mirent à trembler.

      D'une manière ou d'une autre, j'atterris sur mes pieds, me retrouvant dans ce qui semblait être un marécage brumeux. Les nuages autour de moi semblaient lourds et je me redressai, sentant des gouttelettes d'eau glisser sur ma peau. J'étais entouré d'une forêt composée d'épais saules pleureurs. Je regardai d'un côté à l'autre, essayant de savoir dans quelle direction aller. Lorsque le vent se leva, je décidai de le suivre. Je traversai la forêt à grands pas, puis, au-dessus de ma tête, la lumière du soleil se fit plus vive.

      — Qui est-ce qui ose mettre les pieds chez moi ?

      Je sursautai en entendant la voix féminine et rude. J'avais l'impression qu'elle venait de toutes les directions à la fois. J'étais venu chercher la voyante et c'est elle qui m'avait trouvé en premier.

      — Le Dragonborne, répondis-je simplement.

      — Je savais que vous viendriez à moi. Ce n'était qu'une question de temps.

      Une lumière vive apparut du coin de l'œil, et je me retournai. Je m'aventurai en avant, écartant les branches de saule. Lorsque j'atteignis enfin une petite clairière, je trouvai une petite chaumière faite de branches et de feuilles. Je grimpai sur l'échelle et écartai la porte en tissu perlé.

      — J'ai besoin de savoir si la faille est en train de céder, commençai-je, désireux d'obtenir des réponses au plus vite afin de pouvoir retourner auprès des miens et faire les préparatifs nécessaires.

      — Elle le fera si vous faites le mauvais choix.

      — Quel est le bon choix ?

      Une sphère blanche incandescente tourna autour de moi, se posant au milieu de la pièce avec un éclat lumineux. Lorsque mes yeux commencèrent à s'ajuster, je distinguai la forme d'une femme âgée assise. Ses longs cheveux blancs tombaient sur ses épaules et brillaient d'une lueur sourde. Son regard était troublant, des yeux vides d'encre noirs et sombres me fixaient. Elle pencha la tête, son sourire subséquent étant omniscient.

      — Le bon choix, c'est votre destin. Vous le saurez quand le moment sera venu, répondit-elle froidement.

      Tout en soutenant mon regard, elle claqua des doigts et le monde devint noir.
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      Hayleigh

      

      Je regardai la brèche avec horreur. On aurait dit que le ciel s'était fendu et que la magie saignait de l'intérieur avec d'inquiétantes flammes violettes. Si je me concentrais sur les ténèbres, je pouvais voir un paysage sauvage au loin et cela suffisait à me glacer le sang.

      C'était Helheim, la demeure du Roi des Ténèbres qui voulait me prendre pour Reine. Je ne savais toujours pas s'il me préférait morte ou vivante.

      Après près d'une semaine de voyage à pied à travers les badlands, nous étions arrivés à destination. Le soleil venait de se coucher et les disciples commençaient à préparer la cérémonie qui m'unirait au Roi des Ténèbres. J'avais eu beau essayer, je n'avais pas eu l'occasion de m'échapper. Même si j'avais pu réussir à échapper à mes ravisseurs, les bêtes sauvages qui nous suivaient pour nous protéger m'auraient achevée en un instant.

      Même si j'étais faible, affamée et déshydratée, je m'étais battue quand ils m'avaient pris les bras et les jambes et qu'ils les avaient tendus pour que je ne puisse pas bouger ou m'enfuir. Je me renfrognai lorsque Maiis s'avança vers moi, son expression étant un masque vicieux de joie haineuse. Mon regard se porta sur ses mains, dont l'une tenait une coupe d'argent constellée de pierres précieuses d'un violet étincelant, tandis que l'autre tenait une lame d'obsidienne qui brillait d'un éclat noir dans la lumière tombante du soleil.

      Je donnais des coups de pied et me débattais. Je ne pouvais pas m'échapper. Je ne pouvais même pas bouger d'un pouce alors qu'elle prenait mon seul bras libre et me forçait à lever la paume de la main. Les autres disciples tournèrent autour de moi, psalmodiant sous leur souffle. Je jurai lorsque la lame mordit ma peau. Une seule goutte de sang perla sur ma chair, et elle fit basculer ma main vers le bas. Puis elle utilisa le gobelet pour l'attraper tandis que la gravité faisait son œuvre. Je lui jetai un regard noir tandis qu'elle le tendait vers le ciel.

      — Un hommage pour vous, mon Roi des Ténèbres, murmura-t-elle, et un éclair pourpre aveuglant jaillit dans le ciel.

      Je criai lorsqu'il frappa le gobelet en plein centre. Je m'attendais à une explosion, mais il agit comme un instrument de collecte, rassemblant toute l'énergie en un seul trou noir de lumière. Un rugissement terrifiant retentit à l'intérieur de la faille.

      Je m'arrêtai net. Une lueur surnaturelle et verdâtre apparut dans mon champ de vision. Trois paires d'yeux sphériques verts me fixaient, se rapprochant lentement à chaque seconde qui passait. Des serres massives se tendirent à travers la brèche et la déchirèrent davantage. Un horrible grognement retentit à nouveau, et plusieurs griffes s'enfoncèrent dans la brèche.

      Je regardai avec terreur un monstre géant quitter son monde et entrer dans le mien. Derrière lui, je pouvais distinguer une horde de bêtes à l'affût.

      Helheim était venu pour nous.

      Je déglutis difficilement lorsque les mains qui me tenaient me lâchèrent lentement. Il n'y avait nulle part où fuir.

      — Qu'est-ce que le Roi des Ténèbres compte faire de moi ? demandai-je nerveusement.

      — Il prévoit de te tuer pour pouvoir couronner ton âme comme sa Reine, grimaça Maiis, dont le regard était chargé du venin de la victoire.

      L'énorme bête de l'enfer se fraya un chemin à travers la brèche et une armée la suivit. Prise de panique, je me mis à courir. Personne ne tenta de me rattraper. Un rugissement de colère résonna au loin, provenant de la direction du château. Je vis une spirale de feu jaillir dans le ciel et une petite lueur d'espoir commença à gonfler dans mon cœur.

      — Kol ! hurlai-je et un grognement furieux s'ensuivit.

      Il était venu pour moi.

      Je regardai par-dessus mon épaule, obtenant ma première vue complète du monstre de l'enfer, et c'était pétrifiant. C'était un énorme géant fait entièrement d'écailles de pierre, dont le gris pâle avalait en quelque sorte la lumière qui l'entourait. Les fissures entre ses armures brillaient de magie noire. Sa forme ressemblait à celle d'un gorille, mais ses yeux brillaient d'un rouge sinistre qui me glaçait jusqu'aux os. Il se précipita à quatre pattes et rejeta la tête en arrière en poussant un rugissement effrayant d'intention sauvage. Ses membres massifs s'écrasèrent sur le sol, qui gronda sous mes pieds. Je trébuchai, luttant pour ne pas me jeter en avant.

      Kol vola au-dessus de moi, son rugissement en réponse suffit à faire battre mon cœur. J'observai les cieux au-dessus de moi, craignant pour ma vie. Plusieurs portails s'ouvrirent autour de moi et les forces de Kol s'y engouffrèrent, prêtes au combat. Elfes, nains, fées, humains et toutes les autres créatures s'alignèrent en formation. Leurs armures brillaient et leurs armes étincelaient dans la lumière.

      Les voir signifiait que j'avais une chance.

      Un groupe de femmes vêtues de manteaux violets apparut derrière eux. Elles rabattirent leurs capuches et fixèrent le champ de bataille. Leurs chants doux résonnaient dans la vallée et mon cœur battait la chamade. Elles formèrent un cercle autour d'une femme brune qui levait les bras au ciel.

      Lentement, le ciel commença à s'éclaircir et je m'immobilisai lorsque je réalisai ce qui était en train de se passer. Une lueur rougeâtre apparut à l'horizon, à l'endroit même où le soleil couchant venait à peine de disparaître. Leurs chants s'amplifiaient à mesure que le soleil se levait, projetant les badlands dans la même lumière rouge éthérée que si l'on était en plein jour.

      Kol descendit en crachant du feu sur le front de l'ennemi. Des créatures qui ressemblaient à des hommes hurlaient et, d'un seul coup, le champ de bataille éclata dans un déchaînement d'action.

      Je me trouvais en plein milieu.

      Derrière moi, l'armée de Helheim avançait en même temps que les guerriers de Blazelheim. Je regardai de côté et d'autre, essayant de trouver une brèche dans la mêlée. J'en aperçus une petite entre deux formations et je m'élançai aussi vite que possible, mais la bête en armure fut plus rapide. Des doigts épais se tendirent vers le bas et s'enroulèrent autour de ma taille. Frénétiquement, je donnai des coups de pied et hurlai, essayant de m'échapper alors même qu'elle me soulevait du sol.

      Kol tourna autour du géant et ses dents s'enfoncèrent dans sa gorge. La bête laissa échapper un grognement surpris et je tombai au sol, atterrissant sur le dos. L'impact me fit l'effet d'un coup de pied dans les tripes et le moindre souffle d'air fut expulsé de mes poumons. Avec une respiration sifflante, je tentai de reprendre mes esprits. Une hache vola directement vers mon visage et je hurlai, roulant immédiatement vers la droite pour éviter la lame tranchante. Elle s'enfonça profondément dans le sol, à l'endroit même où se trouvait ma tête. Quelqu'un grogna en essayant de soulever la lame et j'en profitai pour m'éloigner en rampant frénétiquement. Une paire de mains s'enroula autour de mon bras et je poussai un cri, mais une voix réconfortante retentit à côté de moi.

      C'était Kenna.

      Je ne savais pas comment il était arrivé jusqu'à moi, mais je ne posai aucune question. Au lieu de cela, je le laissai me hisser à côté de lui. Son armure était d'un cuir bordeaux brillant, cousu avec d'épais fils fauves. Elle épousait sa forme elfique comme un gant. Son regard parcourut mon corps de haut en bas et il secoua la tête.

      — Non, ça ne suffira pas, grommela-t-il.

      Il claqua des doigts et mes vêtements disparurent, pour être remplacés par une armure.

      — Quoi ? Comment ? demandai-je, faisant glisser mes doigts sur le cuir rouge.

      Il épousait toutes les courbes de mon corps. La couleur écarlate était saisissante, tout comme les flammes brûlantes brodées à l'aide de fils d'or métalliques. La surface était douce contre le bout de mes doigts. Un fil d'énergie chaud et picotant me traversa, et je pris une profonde inspiration qui me détendit.

      — Tu es née pour ça, s'exclama Kenna.

      Sa voix résonnait d'excitation tandis qu'il sortait une épée de son dos et me la tendait. Je passai mes doigts autour de la poignée, testant le poids et constatant qu'elle me convenait parfaitement. Le regard bienveillant de Kenna rencontra le mien et il sourit doucement. D'un signe de tête brusque, il se précipita dans la bataille. Pendant un moment, je l'observai. Ses mouvements étaient élégants, sa manière de se battre contre la horde qui arrivait était comme une danse perfectionnée, et je fus frappée par sa beauté. Il se battait avec une longue épée, qu'il maniait avec aisance.

      Il tournoya, fit passer son épée par-dessus son épaule et glissa la lame contre la gorge d'une créature grise ressemblant à un zombie. Le monstre poussa un cri de fureur, mais sa lutte fut de courte durée. Du sang noir coula sur le devant de son armure de métal terne tandis qu'il s'effondrait sur le sol. Un autre s'élança sur lui avec fureur, mais Kenna était prêt à l'affronter. D'un élégant saut périlleux avant, Kenna réduisit la distance et enfonça la pointe de sa lame dans l'interstice de l'armure de l'ennemi au niveau de la taille.

      Un feu roulant en spirale s'abattit sur la horde qui arrivait. Plusieurs cris résonnèrent dans la vallée alors que l'ennemi devenait la proie de sa flamme, puis je levai les yeux au ciel pour voir que plusieurs dragons beaucoup plus petits avaient rejoint Kol dans le ciel.

      Pour la première fois, je me disais que j'avais peut-être une chance de survivre à cette journée.

      Le géant de pierre frappa du pied, faisant trembler le sol. Je trébuchai en arrière alors qu'un monstre fonçait droit sur moi. Je compris qu'il s'agissait d'un orc, mais ses dents noires grinçantes et sa peau grise et flasque étaient bien plus terrifiantes en vrai que dans les films.

      Je me relevai d'un bond, sautai et abattis mon épée de toutes mes forces. L'orc para mon coup avec facilité, et je ripostai par une pirouette rapide. En frappant vers le haut, je le pris par surprise et mon épée glissa sur la peau vulnérable de sa gorge. Une fine entaille se gorgea d'un sang couleur d'encre, mais ce n'était pas suffisant pour le mettre à terre.

      Mon collier se balança lourdement autour de ma gorge et ma main libre se tendit pour l'attraper. J'enroulai mes doigts autour, et je grimaçai lorsque le bord anguleux du collier glissa contre la coupure de ma paume. Mon sang se mit à bouillir et tout en moi brûla d'une flamme mystique. Je levai la tête, sentant l'énergie qui me traversait depuis le sol et le soleil rouge dans le ciel.

      C'était comme si les dieux de ce monde m'avaient choisie pour me battre pour eux.

      Mes doigts brillaient et le fil d'or de mon bras était aussi rouge que le soleil. Je n'étais pas sûre de ce qui se passait, mais lorsque l'orc fonça sur moi avec une intention mortelle, il me parut naturel de tourner sur moi-même et de lui trancher rapidement la gorge avec ma lame. Il tomba sans un bruit, sa mort étant si rapide qu'elle en fut presque décevante. Je me frayai un chemin à travers plusieurs autres, me battant comme si j'étais une guerrière qui s'était entraînée pendant des années.

      Je regardais fixement le champ de bataille, observant l'affrontement entre le géant de pierre et Kol sous sa forme de dragon. Ses griffes cherchaient les points faibles entre les écailles de pierre, mais le monstre était au moins deux fois plus grand que lui. Kol tourna en spirale dans les airs, baignant la créature dans son feu, qui ne cherchait qu'à l'enrager. Le feu grésillait sur les pierres, mais il ne semblait pas avoir beaucoup d'effet sur la créature.

      Des boules de magie volèrent à travers la vallée, se fracassant sur la horde qui arrivait avec des effets dévastateurs. Le tintement assourdissant du métal qui s'écrasait contre le métal et le bourdonnement constant des flèches qui filaient dans l'air résonnaient tout autour de moi.

      C'était la guerre. Aujourd'hui, l'un des royaumes allait tomber et je devais faire tout ce qui était en mon pouvoir pour que Blazelheim en sorte vainqueur.

      Je courus vers le géant, glissant sur le sol et sautant par-dessus les soldats tombés au combat avec grâce. En chemin, plusieurs orcs me coupèrent la route et je m'élançai, les tuant facilement d'un coup de lame judicieusement placé.

      — Trouve ton destin. Choisis-le.

      Je ne savais pas trop d'où venait la voix, mais je sentis instinctivement qu'il s'agissait d'une ancienne entité de cet endroit. Encouragée par la magie qui picotait dans mes veines, je m'approchai du géant de pierre avec une intention sauvage.

      Les yeux rouges sang de Kol se dirigèrent vers les miens et, en un instant, je le sentis au fond de moi. Mon cœur battit la chamade, je voulais sentir son contact sur ma peau. Je savais dans mon âme qu'il était là pour me sauver des cauchemars qui m'attendaient à Helheim. Il tendit la main vers le bas et je me levai d'un bond. Il me souleva et je profitai de l'élan pour me hisser sur le dos du géant de pierre. Une fois là-haut, je remarquai un endroit à l'arrière de son cou où un morceau de pierre s'était écaillé. Je tendis le bras, tenant ma lame prête à l'emploi.

      Kol croisa mon regard, et je pouvais voir le feu qui brillait au creux de son ventre. Je hochai la tête une fois et sa mâchoire s'ouvrit, révélant des rangées de dents acérées qui auraient pu facilement me casser en deux. Une boule de flamme brilla au fond de sa gorge, et je me tins là, confiante, tandis que son feu se libérait. En une seconde, des flammes crépitantes engloutirent ma lame. Je pouvais sentir la chaleur, mais c'était comme si elle ne pouvait pas me toucher. Au lieu de cela, son pouvoir circulait dans mes veines, et je me sentais plus forte que jamais.

      Je levai mon épée et l'enfonçai directement dans le point faible du cou du géant. Ma lame s'enfonça comme dans du beurre fondu et la bête poussa un rugissement de douleur. J'enfonçai mon épée plus profondément, tranchant autant de chair non protégée que possible. J'utilisai mon pied pour l'enfoncer jusqu'au bout, tranchant la moelle épinière de la créature. Je sprintai ensuite le long de ses larges épaules et sautai sur le dos de Kol alors qu'il tournait sur lui-même. Je volai dans les airs, atterris sur des pieds souples et m'accroupis entre ses omoplates. Le géant brandit son poing, mais Kol battit des ailes et évita habilement le coup.

      La créature vacilla, une confusion vertigineuse apparaissant sur son visage. Sa jambe épaisse et lourde s'enfonça dans la terre, faisant trembler le sol. Déséquilibrée, elle se balança vers la droite, puis vers la gauche. Kol s'élança vers l'avant et je m'accrochai de toutes mes forces tandis qu'il déchiquetait sauvagement le point faible de la bête avec ses dents. À l'aide de ses jambes, il poussa la bête qui s'écrasa sur le sol avec un bruit retentissant.

      Elle ne se releva pas.

      Utilisant la puissance de ses ailes, Kol s'éleva dans les airs, à l'abri du feu de l'action. Il se propulsa en avant, faisant pleuvoir son feu sur les forces adverses jusqu'à ce qu'il reparte en direction du château, avec moi en sécurité sur son dos. Je glissai ma main le long de ses écailles épineuses, serrant mes cuisses contre lui. Je jetai un coup d'œil par-dessus mon épaule sur le champ de bataille. L'odeur du sang et de la mort était dense et épouvantable, même loin au-dessus de lui sur son dos. Puis je sursautai, voyant les disciples à la cape noire se faufiler à nouveau à travers la brèche. L'un d'eux se retourna assez longtemps pour que je puisse apercevoir son visage.

      C'était Maiis.

      Comme si elle savait que je la regardais, elle me fixa et me sourit, un sourire enjoué et sournoisement rusé.

      Le combat faisait rage tandis que Kol s'envolait loin du champ de bataille où son peuple se battait pour le bien du royaume.

      Il les abandonnait pour moi.
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      Lorsque nous atterrîmes enfin à l'extérieur du château, je pouvais encore entendre les échos de la bataille au loin. Je descendis et regardai dans cette direction, sans remarquer que Kol reprenait sa forme humaine à côté de moi. Je n'eus même pas l'occasion de dire quoi que ce soit avant qu'il ne m'arrache à mes pieds et ne m'entraîne à l'intérieur du château. Je passai mes bras autour de son cou tandis qu'il traversait les couloirs. Il ne s'arrêta que lorsqu'il atteignit la salle du trône. Je ne relâchai pas mon étreinte pour autant.

      Sans ménagement, il me déposa sur le tapis de fourrure en peluche au centre de la pièce et me saisit fermement le visage, m'embrassant avec suffisamment de désespoir pour me laisser tremblante et à bout de souffle. Je m'accrochai à lui alors que j'étais la proie de son baiser hardi, me pressant contre lui et détestant que mon armure éloigne nos corps. Je pris une petite inspiration lorsque ses lèvres se détachèrent enfin des miennes et que je fixai le feu ardent de son regard chargé d'âme.

      — Je suis vraiment désolé, souffla-t-il.

      La peur se lisait sur son visage.

      Mon cœur palpitait d'émotion dans ma poitrine et je me hissai sur la pointe des pieds, à la recherche d'un autre baiser tout aussi possessif et rude que le précédent. J'appuyai mon front sur sa poitrine et me contentai de le respirer à pleins poumons.

      — Je sais que tu n'es pas une espionne. Je craignais pour mon royaume et j'ai dit des choses que je ne pensais pas. Je suis désolé, mon ange, poursuivit-il, et j'enfonçai mes doigts dans ses épaules, voulant m'accrocher comme s'il allait disparaître d'une seconde à l'autre. Ses bras me serrèrent encore plus fort.

      — Je te pardonne, murmurai-je, et il m'embrassa avec une telle ferveur que j'en eus le souffle coupé. Le bout de ses doigts effleura ma joue. Avec un soupir, je levai les yeux vers ses iris brûlants et il me fixa comme s'il voulait me dévorer tout entière. Il me saisit fermement.

      — Je t'aime, dit-il doucement, et mon cœur se gonfla dans ma poitrine.

      Des papillons dansaient dans mon ventre et chaque partie de moi picotait de sentiments.

      — Je t'aime aussi, Kol, chuchotai-je.

      Ses traits commencèrent à se couvrir d'une émotion évidente.

      — J'ai besoin de te toucher, mais je ne peux pas te promettre d'être doux, grogna-t-il.

      Mon cœur tressaillit et je déglutis difficilement. Avec un sourire grandissant, je secouai la tête et l'atteignis, faisant glisser le bout de mes doigts sur les poils drus de sa barbe.

      — Je ne veux pas de douceur, répondis-je à voix basse.

      Même sous l'armure de cuir, je sentais mes mamelons se hérisser comme s'ils suppliaient déjà son contact.

      Je soupirai de soulagement lorsque sa main glissa le long de ma nuque, fit le tour et enroula son poing autour des cheveux à la base de mon cuir chevelu.

      Son autre main déchira les lacets qui retenaient mon armure. Dans son impatience, des morceaux de cordon tombèrent sur le sol. Lorsque je voulus l'aider, il repoussa mes mains et me tira les cheveux assez brutalement pour me faire crier. Il étouffa mes gémissements en m'embrassant et s'acharna sur les autres parties jusqu'à ce que mon plastron tombe par terre.

      Il déchira directement mon maillot de corps en coton et le bustier de soutien qui se trouvait en dessous, laissant ma poitrine nue. Il attrapa mon téton droit et le saisit entre le pouce et l'index. Le soulagement de sentir enfin son contact sur ma peau fut de courte durée car il le pinça fortement et le tordit dans sa prise. Je me redressai contre lui en poussant un cri avant qu'il ne me relâche et ne me palpe grossièrement le sein avec sa main. Son contact apaisa mon mamelon douloureux pendant un long moment avant qu'il ne glisse le long de mon ventre. Il lâcha mes cheveux et s'agenouilla devant moi.

      — Quand tout cela sera terminé, je ferai de toi ma Reine, souffla-t-il, et une poussée de chaleur courut en moi avec un abandon sauvage.

      — Tu ne t'inclineras devant personne d'autre que moi, poursuivit-il, en délaçant lentement mes bottes et en les dégageant.

      Il les jeta de côté avec le reste de mon armure. Il caressa ma cheville, glissant sous mon legging pour en retirer les épaisses chaussettes qui se trouvaient en dessous.

      — Je te donne mon royaume, souffla-t-il, et je frissonnai de besoin.

      — Je te donnerai tout si tu acceptes seulement d'être à moi, gronda-t-il, et je tendis la main pour entourer le collier qui pendait à mon cou.

      Il n'y a pas si longtemps, j'avais pensé que ma vie était terminée, et la vérité était qu'elle ne faisait que commencer.

      — Je suis à toi, murmurai-je, et le grognement qu'il m'adressa en réponse faillit mettre le feu à mon âme.

      Ses baisers remontèrent le long de mon pied, jusqu'à ma cheville, puis jusqu'à l'ourlet de mon pantalon. Avec précaution, il déboutonna puis desserra mon pantalon jusqu'à ce qu'il puisse le faire passer devant mes hanches. Lentement, il le fit glisser le long de mes jambes.

      — Quelqu'un pourrait nous voir, dis-je en rougissant.

      — Laisse-les voir. Ils sauront que tu m'appartiens et que tu n'appartiens à personne d'autre, affirma-t-il avec audace, et un frisson me parcourut l'échine. Sa possessivité enflamma mon âme et tout mon corps trembla tandis que je m'accrochais à lui, craignant légèrement de basculer sur le sol.

      Il pressa ses lèvres sur mon ventre, avant de se lever et de me maintenir fermement avec le plat de sa main contre le bas de mon dos. Mon halètement devint tremblant et irrégulier lorsque le bout de ses doigts suivit la ligne de ma culotte. Honnêtement, je ne savais même pas à quoi elle ressemblait. Je baissai les yeux et blanchis, voyant enfin ce que Kenna avait conçu pour mettre sous mon armure.

      — C'est particulièrement coquin, ma douce, ronronna-t-il en la regardant fixement en même temps que moi.

      Il s'agissait d'une magnifique dentelle bordeaux brodée d'un exquis détail de feu tourbillonnant qui était suffisamment transparent pour révéler tout ce qui se trouvait en dessous. Ses doigts suivirent les os de mon bassin et se glissèrent juste en dessous de la ceinture.

      — Ne la déchire pas, murmurai-je. C'était sans aucun doute la plus jolie culotte que j'avais jamais possédée, et je voulais la garder.

      — Alors enlève-la pour moi, exigea-t-il, sa voix empreinte d'une chaleur liquide.

      Je levai les yeux vers lui et constatai qu'il était pratiquement en train de bouillonner. Sa retenue était pour le moins fragile. D'un air taquin, je reculai d'un pas et pris mes seins, observant la façon dont son expression s'assombrissait avec une intention féroce. Ses ongles s'allongèrent en griffes aiguisées et je grimaçai, me sentant plus victorieuse que je ne l'avais jamais été dans ma vie.

      — Patience, mon Roi, ordonnai-je, et ses yeux brillèrent d'un besoin encore plus sauvage. Je voyais bien qu'il faisait appel à toute la retenue dont il était capable, et cela me donnait un sentiment de puissance. Pour être honnête, je me rendais compte que j'aimais ça.

      C'est moi qui avais mis ce Roi sauvage à genoux. Je souris gaiement en faisant glisser mes doigts le long de mes flancs, les glissant tout juste sous ma culotte lorsqu'il grogna en signe d'avertissement. Lorsque je glissai ma main assez loin pour caresser mon monticule, il grogna, montrant clairement que je testais ses limites. Honnêtement, c'était assez excitant.

      En tournant la tête, je fis semblant de ne pas remarquer que je faisais glisser le tissu le long de mes hanches, centimètre par centimètre. Sa poitrine se soulevait et s'abaissait tandis qu'il me fixait. Je me sentais comme un agneau sur le point d'être attaqué par un loup.

      Cela me plaisait bien.

      Avec un regard brûlant, je la poussai au-delà de mes cuisses et l'enlevai aussi délicatement que je le pouvais. Je la jetai de côté et il fit un pas en avant, mais je l'arrêtai en posant le plat de ma main sur son torse. Je pouvais sentir le puissant mouvement de montée et de descente de sa poitrine, mais je levai les yeux et me tins debout côte à côte avec lui. Il haussa un seul sourcil en signe d'amusement.

      — C'est à mon tour de te déshabiller, ordonnai-je.

      Sa paume souleva mon menton. Il effleura ma pommette avec son pouce.

      — Quand j'aurai enfin mis la main sur toi, je te ferai supplier, prévint-il.

      — J'espère bien, osai-je dire.

      Je glissai mes mains sous sa chemise, faisant courir mes doigts le long des lignes dures de son ventre. Son visage se raidit sous l'effet d'une menace tacite, et je savais que j'allais recevoir une bonne claque sur les fesses avant qu'il n'enfonce son énorme bite en moi, là où j'en avais le plus envie.

      Finalement, je soulevai sa chemise au-dessus de sa tête et comme je ne pouvais pas aller plus haut, il termina le travail pour moi. Mon contact adoucit son ardeur tandis qu'il grognait vers moi. Il tendit la main pour me toucher les seins et j'attrapai son poignet, le remettant à ses côtés.

      — Continue à me taquiner, petite humaine, et j'utiliserai ma ceinture pour marquer ce magnifique petit cul avant de l'utiliser entre ces jolies cuisses, prévint-il.

      Ma chatte se contracta fortement en se souvenant de la sensation de cette sangle vicieuse sur ma chair nue. Je saisis son menton et l'attirai vers le bas pour l'embrasser. Je tenais mes propres besoins à distance et sa menace n'avait fait qu'attiser la tempête à l'intérieur de moi. Elle menaçait de se déchaîner à tout moment.

      Plus rapidement maintenant, je tendis la main vers le bas et débouclai sa ceinture. Je la dégageai et il me la prit, la laissant pendre sinistrement à ses côtés. Incapable de détourner le regard, je la regardai se balancer du coin de l'œil pendant que je déboutonnais son pantalon avec une lenteur minutieuse. Il me saisit le menton et m'obligea à le fixer dans les yeux tandis que je m'agenouillais et dénouais les lacets de ses bottes. Ses iris grésillaient, brûlaient d'une chaleur non libérée tandis que je retirais ses bottes d'un pied, puis de l'autre.

      Je remontai et enroulai lentement mes doigts autour de la taille de son pantalon, le tirant doucement vers le bas jusqu'à ce qu'il s'amasse sur le sol. Je jetai un coup d'œil en l'air, j'avais besoin de le voir.

      Sa bite était aussi massive que dans mes souvenirs, sinon plus. Elle était dure comme de la pierre et je pouvais voir les veines de chaque côté se remplir de sang. Il avait besoin d'être en moi autant que j'avais besoin de lui.

      Son souffle tremblait et je savais que le moment était venu pour lui de reprendre le contrôle. En utilisant uniquement ses doigts sous mon menton, il me força à me lever. Je gémis, à la fois d'excitation et à cause de la piqûre soudaine que ses doigts provoquaient sur ma chair.

      — Il est temps pour toi de t'incliner pour ton Roi, grogna-t-il, et le son qu'il produisit me parcourut l'échine avec une intensité saisissante.

      Ma chatte se contracta fortement, ne sachant pas vraiment ce qui allait se passer, mais le craignant et le désirant tout à la fois. Je savais qu'il m'aimait et qu'il ne me ferait jamais vraiment de mal. Mes mains glissèrent sur les poils doux et hérissés qui parsemaient son torse et je pris une profonde inspiration pour me calmer.

      — Alors fais en sorte que je m'incline, mon Roi, lançai-je en levant les yeux pour rencontrer les siens.

      Il prit doucement ma joue dans sa main. Sa large paume éclipsait le côté de mon visage et il sourit avec détermination, ce qui fit palpiter mon ventre de papillons nerveux.

      — Attention, ma douce. Tu joues avec le feu, me dit-il en guise d'avertissement.

      — Je n'ai pas peur de me brûler, lui répondis-je.

      Sans perdre un instant, il posa un seul pied sur les marches qui menaient au trône. Je le regardai d'un air perplexe jusqu'à ce que ses mains s'enroulent autour de ma taille et me soulèvent du sol pour me déposer face contre sa cuisse. Je poussai un cri d'alarme, incapable d'atteindre le sol avec mes mains ou mes pieds. Lorsque je tentai de tendre la main vers l'avant, je poussai un cri en déséquilibrant mon corps, mais sa main puissante s'agrippa à ma hanche pour me maintenir en place.

      Il avait renversé la situation en un instant.

      En l'espace de quelques secondes, j'étais passée du statut de puissante allumeuse à celui de fille vulnérable, et mon cœur se serra d'une excitation anxieuse.

      Je n'avais pas vraiment prévu quelque chose comme ça. Cette position me laissait un sentiment d'impuissance, comme une vilaine fille sur le point d'être manipulée à fond. Le bout de ses doigts effleura mon dos nu et je me crispai légèrement, réalisant à peine à quel point j'étais exposée pour lui dans cette position.

      Même si j'avais les jambes fermement serrées l'une contre l'autre, je sentais l'air caresser ma chatte nue. Je gémis de honte lorsqu'il parcourut l'intérieur de mes cuisses, soulignant tous les endroits où ma mouille s'insinuait entre elles. Je frissonnais de besoin.

      — Kol, soufflai-je.

      Du plat de ses doigts, il tapota légèrement les lèvres de ma chatte et je me crispai, m'attendant à ce que ça pique. Au lieu de cela, cela ne fit qu'animer ma chair avide d'une excitation grésillante.

      — Tu as envie d'être une petite allumeuse impertinente en ce moment ? demanda-t-il, et mon visage s'échauffa.

      J'étais reconnaissante de fixer le sol, mes cheveux cachant tout, alors que je me débattais pour trouver les mots. Plaquée sur sa cuisse comme ça, je me sentais de moins en moins puissante, mais je ne voulais pas qu'il le sache tout de suite.

      — Peut-être, répondis-je, et il utilisa ces mêmes doigts pour gifler ma chatte.

      Je poussai un cri, sachant qu'il n'y avait rien que je puisse faire pour me protéger de la fermeté de ces mains puissantes.

      — Essaie encore, ma petite humaine, me prévint-il, et je gémis doucement tandis qu'il caressait ma chair punie.

      J'arquai le dos autant que possible avant de me déséquilibrer, essayant de rechercher davantage son contact. J'aspirai un souffle nerveux, sachant que ce qui allait suivre allait faire mal de la façon la plus délicieuse qui soit. Mon clito palpitait avec une avidité passionnée, presque comme s'il battait plus fort que les battements de mon propre cœur. Je me mordis la lèvre, soudain nerveuse à l'idée que quelqu'un entre et me voie dans cet état.

      Ma chatte se convulsait pratiquement sous l'effet de l'excitation. Sa paume passa sur ma fesse droite, me taquinant doucement et faisant se crisper mes cuisses par anticipation. Il leva la main et je me crispai, m'attendant à la piqûre de sa paume, avant d'être surprise par une pression rude à la place. Avec ses doigts, il écarta mes fesses pour révéler mon trou le plus étroit. Il fit une pause et je me crispai par réflexe, mais il ne fit rien pour l'instant. Je sentais qu'il me fixait, qu'il regardait mon endroit le plus intime et je gémissais d'une honte grandissante.

      — Et maintenant, ma douce ? demanda-t-il, et je frissonnai violemment. Je me mordis la lèvre.

      — S'il te plaît, gémis-je.

      — Dis-moi. As-tu envie de me taquiner alors que j'ai sous les yeux ce beau petit trou bien serré ? insista-t-il, et il força mes fesses à s'écarter encore plus.

      — Non, mon Roi, murmurai-je finalement, incapable de le supporter plus longtemps.

      Il déplaça sa main et utilisa un seul doigt pour me tapoter à cet endroit et je glapis.

      — Bien, répondit-il, et il relâcha enfin mon postérieur.

      Je venais de soupirer de soulagement lorsque le premier coup de sa paume frappa mes fesses nues, et je poussai un glapissement de surprise. Une partie de moi avait espéré qu'il voulait juste me regarder avant de me baiser, mais je savais que ce n'était pas le cas. Il m'avait promis une prise brutale et il allait s'y tenir. Sa paume était massive, couvrant presque toute une fesse. Il referma sa main juste un peu, s'assurant que toute la surface punissait mon derrière. Il ne commença pas avec légèreté, et je ne m'attendais pas à ce qu'il le fasse.

      La fessée débuta par des coups cinglants qui se succédèrent. Je ne pouvais rien faire d'autre que d'encaisser. Si je donnais un coup de pied ou me débattais, je craignais de tomber sur le visage, même si je savais au fond de moi qu'il ne me laisserait jamais tomber. J'avais souvent pensé à sa main et à sa ceinture, mais là, j'étais surprise de voir à quel point cela me piquait. Je criai, mais il ne ralentit pas.

      Son rythme était punitif et dur, mordant dans la partie la plus large de mon dos sans aucune pitié. Je me balançais autant que j'osais d'un côté à l'autre, sentant chaque claque secouer ma chatte. Je me mordis la lèvre, essayant de ne pas gémir à voix haute. Sa paume punissait le haut de mes fesses sensibles jusqu'à la pointe de mes cuisses, puis redescendait encore un peu plus bas. Les claques sur mes cuisses étaient particulièrement cinglantes, mais elles pâlissaient en comparaison de celles où le bout de ses doigts effleurait les lèvres exposées de ma chatte.

      Je ne restai pas longtemps silencieuse.

      Mon derrière était brûlant en quelques secondes, et la brûlure s'intensifiait au fur et à mesure que la fessée se prolongeait. Très vite, mes glapissements résonnèrent et rebondirent sur les murs tout autour de moi.

      — Sais-tu pourquoi je te donne la fessée, ma douce petite humaine ? demanda-t-il, sa voix grondant de séduction. Ma chatte se serra fortement.

      — Parce que je t'ai taquiné ? répondis-je et il grogna, serrant fortement ma fesse droite douloureuse.

      — Non, ce n'est pas la raison, dit-il, et il glissa ses doigts entre mes cuisses.

      Je rougis, réalisant que j'étais beaucoup plus mouillée qu'avant.

      — Je... je ne sais pas alors, gémis-je.

      — Je donne une fessée à ce magnifique petit cul parce que je le veux rouge vif avant de le baiser, déclara-t-il, et mes yeux s'ouvrirent en grand.

      Mon trou du cul se resserra, et il gloussa d'un air entendu. Mon visage se réchauffa encore plus. Je n'eus pas l'occasion de dire quoi que ce soit d'autre car sa main se planta dans mes fesses nues avec une force qui me coupa le souffle. Je ne savais pas comment, mais sa main devenait de plus en plus dure et je ne pensais qu'à la délicieuse agonie que cela représentait. Je gémissais et pleurnichais, mais il ne s'arrêtait pas.

      À vrai dire, nous avions tous les deux besoin de ça. Il avait besoin de me donner une fessée et j'avais besoin de la recevoir. Ce monde nous avait déchirés et maintenant nous nous réunissions avec le feu sombre et flamboyant qui nous rendait entiers.

      Je criai, ma voix s'élevant avec désespoir tandis que sa paume cinglante s'abattait sur moi. Je clignai des yeux, essayant de repousser les larmes alors même que l'agonie brûlante me transperçait. Puis quelque chose d'inattendu se produisit.

      La douleur disparut et un calme profond s'empara de moi.

      C'est ainsi que les choses devaient se passer. C'était mon destin, d'être ici avec lui. Comme si une barrière avait été franchie, une vague de plaisir m'envahit et je gémis. Une pure félicité me gagna rapidement, puis chaque nerf de mon corps fut parcouru d'une énergie puissante qui me donna l'impression que tout mon corps avait pris feu.

      Mon derrière ébouillanté n'avait été que le début.

      Sa paume cessa enfin de tomber et je soupirai de soulagement. Il me souleva de sa cuisse comme si je ne pesais rien, me plaçant délicatement sur le dos, au-dessus du tapis de fourrure. La fourrure blanche était douce contre ma chair, mais ce n'était rien comparé à la sensation de ses lèvres contre ma peau. Il embrassa mes lèvres, puis descendit le long de mon cou jusqu'à mes seins.

      Sa langue s'enroula autour de mon mamelon alors qu'il le prenait dans sa bouche. Les bords de ses dents effleurèrent ma pointe dure, provoquant des vrilles douloureuses d'extase qui irradièrent chaque nerf. Je ne pus m'empêcher de me cambrer contre lui et il mordit plus fort. Je criai, mais il ne me permit pas de lui échapper. Alors que mes mamelons étaient douloureux au toucher, il descendit vers le bas, me taquinant avec des baisers doux et légers. Parfois, il mordillait légèrement ma peau, juste assez fort pour me faire crier à cause de la piqûre soudaine et perçante.

      Mon âme s'enflammait.

      Il continua à s'aventurer vers le bas jusqu'à ce qu'il atteigne le haut de mes cuisses. Mes jambes tremblèrent et j'essayai de les rapprocher mais il les écarta. Ses mains se resserrèrent autour de mes chevilles et je gémis. Je me mordis la lèvre, le regardant s'abaisser entre mes jambes. Il embrassa le haut de mon monticule de façon suggestive et je frissonnai, une vague de chaleur s'abattant sur moi. Le contact ardent de ses lèvres pressa le dessus de mon clitoris et une forte secousse crépita dans mon cœur. Je ne pus m'empêcher de pousser un cri aigu, ce qui ne fit que l'exciter davantage. Mes jambes commencèrent à trembler et ses mains me serrèrent assez fort pour me faire mal.

      — Tu es à moi, grogna-t-il.

      — Oui, gémis-je.

      Sa bouche se referma sur mon clito et je rejetai la tête en arrière, me tordant tandis qu'il me poussait à bout. Je ne pus m'empêcher de me cambrer contre lui, essayant de frotter mon clitoris contre sa langue, et il gloussa en connaissance de cause avant de s'éloigner. Il se pencha sur moi et remplaça son baiser par le bout de ses doigts. Je gémis, pensant qu'il allait me faire jouir de cette façon. Mais son contact n'était pas assez ferme.

      J'avais besoin de plus.

      Son poids se déplaça au-dessus de moi et il retira ses doigts pour les remplacer par le bout de sa bite. Je frissonnai sous lui, craignant ce qui allait arriver et le désirant tout de même. Je ne pouvais rien faire d'autre qu'attendre l'inévitable alors qu'il me fixait droit dans les yeux.

      — Tu es à moi.

      — Je suis à toi, soufflai-je.

      — Je me suis retenu assez longtemps, prévint-il, sa voix étant pratiquement féroce.

      Je ne voulais pas qu'il se retienne plus longtemps. Je voulais la bête qui m'avait arrachée à mon monde et m'avait amenée dans le sien.

      — Alors ne te retiens pas, lui lançai-je en le fixant du regard avec autant de défi que possible.

      Ses yeux s'assombrirent et il se mit à glousser.

      — Ma douce humaine, tu n'as aucune idée de ce que tu demandes, murmura-t-il, la voix délicieusement dangereuse.

      Il se trompait. Je le savais et je voulais tout cela.

      Une large main entoura ma gorge et se posa sur mon visage. Je pensais être prête, mais en vérité, je n'étais pas prête pour ce qui allait suivre. Ses hanches se précipitèrent vers l'avant et je me crispai, mais la mouille entre mes cuisses fut plus que suffisante pour qu'il s'enfonce en moi. Ma bouche s'ouvrit sous le choc alors que l'agonie me transperçait jusqu'au plus profond de mon être, et je hurlai.

      Sa taille énorme étira ma chatte et je ne pouvais rien faire d'autre que de l'accepter. Je me débattis un instant, mais il me maintint immobile alors qu'il s'enfonçait profondément en moi. Une fois que j'eus pris tout ce que je pouvais de lui, il gémit et se calma.

      — J'aime sentir que tu es enveloppée autour de moi, murmura-t-il d'une voix rauque. Sa voix était comme un chant céleste contre mon oreille et la douleur initiale commença à s'estomper.

      Pendant un moment, nous restâmes allongés comme un seul homme, tandis que mon corps s'habituait à sa taille massive. J'enroulai mon bras autour de sa taille et sa main autour de ma gorge se resserra. Je savais que c'était simplement pour me rappeler que c'était lui qui contrôlait la situation, et pas moi. Mes parois intérieures se resserrèrent autour de lui, et il gémit. Je ne pus m'empêcher de me contracter encore plus fort et le son de sa jouissance s'amplifia.

      Bon, peut-être qu'il ne contrôlait pas totalement la situation.

      Je souris et cachai mon visage dans son torse lorsqu'il recula et poussa ses hanches directement vers les miennes. La brûlure de l'étirement était comme un feu entre mes cuisses, un brasier grésillant sans fin qui s'enfonçait en spirale dans mon corps.

      Il n'y avait pas moyen de ralentir la cadence. Je le voulais tellement et il me voulait. J'arquai le dos et resserrai mon emprise sur lui, enfonçant mes ongles dans le haut de son dos sculpté. Ses épaules se tendirent tandis qu'il s'enfonçait dans mon corps une fois de plus. Son bassin glissait contre mon clitoris, forçant mon plaisir à monter jusqu'aux cieux. Mes jambes commencèrent à trembler et un gémissement s'échappa de ma gorge. Essayant de me calmer, je couvris ma bouche d'une main, et il grogna en guise d'avertissement.

      — Ne t'avise pas de me cacher tes sons.

      Mon clito palpita encore plus fort. Il commença à accélérer le rythme. Mon corps se resserra tellement que je poussai un cri. Il s'enfonça en moi avec la puissance d'une bête féroce. Ce qui n'était au départ qu'un gémissement se transforma rapidement en un hurlement. Mes orteils se courbèrent et mes doigts s'enfoncèrent plus profondément. Des vagues de plaisir prirent naissance au plus profond de moi, et j'essayai de les retenir, mais c'était une bataille perdue d'avance. Mon orgasme couvait au plus profond de mon ventre, puis il explosa dans un brillant feu d'artifice d'une sauvagerie sans nom.

      Une félicité brûlante et aveuglante me traversa en spirale, faisant trembler mes jambes encore plus fort. Mes hanches se balançaient d'avant en arrière tandis qu'il pompait chaque long centimètre en moi, frappant durement mon col de l'utérus comme s'il le possédait.

      J'étais à lui maintenant.

      Mes parois intérieures se convulsèrent autour de sa bite, la serrant fortement en même temps que j'essayais de l'expulser. Il me baisait avec une intensité sauvage, et je prenais chaque poussée.

      Je secouai la tête d'avant en arrière, mais il ne ralentit pas. Au contraire, il accéléra son rythme brutal et je me tordis sous lui. Mes hanches se balançaient d'avant en arrière, l'entraînant plus profondément. Je gémissais et je criais.

      Mon orgasme faisait rage, une violente tempête qui ne cessait de monter en flèche, m'assaillant d'une vague de plaisir après l'autre. J'avais l'impression de tomber sans pouvoir atterrir, l'extase délicieusement angoissante me traversant sans relâche. Je criai et son emprise sur ma gorge se resserra. Il me baisa jusqu'à la dernière seconde de cet orgasme et quand celui-ci commença enfin à s'estomper, je haletai et tentai de reprendre mon souffle.

      Il ne s'arrêta pas. Il ne ralentit même pas. Je gémis et ouvris les yeux, le fixant avec désespoir. J'avais déjà joui.

      Lui, non.

      Ses yeux étaient plongés dans une brume sombre et ardente. Des rouges profonds et des écarlates sauvages scintillaient vers moi et pendant un moment, ces couleurs me captivèrent. Puis sa bite s'enfonça férocement en moi, et le cycle recommença. Son bassin s'écrasa contre mon clitoris, provoquant des vagues d'électricité qui jaillirent de mon cœur et picotèrent tout le long de mes bras et de mes jambes.

      — Kol, s'il te plaît, suppliai-je.

      Voulais-je qu'il s'arrête ? Voulais-je jouir à nouveau ?

      — Tu vas prendre ma bite aussi longtemps que je veux que tu la prennes, petite humaine, grogna-t-il.

      Putain. Chaque syllabe faisait vibrer mon corps. Mes parois intérieures se convulsèrent, palpitant sans fin autour de sa taille massive, et je frissonnai violemment. Son pouce glissa sur ma lèvre inférieure, son contact assez ferme pour me faire haleter devant la douleur soudaine qui s'ajoutait à toutes les autres choses qui se produisaient dans mon corps. Je mordillai légèrement le bout de son doigt, et il commença à me punir avec sa bite.

      Je ne pouvais rien faire d'autre que de la prendre.

      Lorsqu'il relâcha son emprise sur moi, il fit glisser sa main le long de ma gorge, puis il saisit mon sein gauche. Je me crispai, anticipant le pincement brutal de mon mamelon qui suivit. Je ne pus m'empêcher de me cambrer à son contact. Mon cri nous entoura, puis Kol me pénétra profondément. Sa bite frôla un endroit au plus profond de moi qui me fit vaciller.

      — Jouis pour moi, demanda-t-il.

      Ces mots me plongèrent dans une spirale passionnée. En essayant de lutter, je me retrouvai pris dans un raz-de-marée de plaisir dévastateur qui me captura et me retint prisonnière pour ce qui me sembla être une éternité. Je me retournai dans son étreinte violente, mais il ne me lâcha pas.

      Je souffrais.

      Je montais en flèche.

      Je flottais dans un lieu de plaisir dévorant qui était plus puissant que tout ce que j'avais connu.

      Quand ce fut enfin terminé, il me regarda tendrement. Encore sous le coup d'un orgasme aussi puissant, je lui souris. Il se pencha vers moi et pressa ses lèvres contre les miennes dans un doux baiser qui me laissa pantoise. Ses poussées avaient ralenti, provoquant une délicieuse étincelle de plaisir qui se propagea jusqu'à mon cœur. Sa rudesse était satisfaite, ou du moins elle l'était pour le moment, et je me laissais aller à profiter de cette expérience. Je tendis la main vers le haut, passant une main sur l'étendue ciselée de son torse.

      — Tu vas encore jouir avec ma bite dans cette chatte délicieusement serrée, mais je veux que tu aies quelque chose à l'esprit quand tu le feras, murmura-t-il.

      Mon esprit s'emballa, essayant de parcourir la liste des possibilités. Puis je compris de quoi il s'agissait.

      — Tu ne peux pas, bafouillai-je, et il s'enfonça en moi avec une rudesse brutale.

      — Quand j'en aurai fini avec ta chatte, ma douce fille, je vais te retourner et te prendre ce petit cul de vierge bien serré pour que tu ne te poses plus la question de savoir à qui tu appartiens.

      Ma bouche devint sèche, puis il commença à me baiser. Cette fois, ce n'était pas pour mon plaisir, mais pour le sien. Mon corps chauffait, des éclairs fiévreux m'aveuglaient. Ma chatte était douloureuse, mais cela n'empêchait pas mon besoin réticent de remonter. Il s'élevait comme s'il était animé d'une vie propre. Sa bite s'enfonça dans mon corps, encore et encore. Mes parois intérieures s'agitaient autour de son martèlement constant. Je criai lorsque son bassin s'écrasa contre mon clitoris trop sensible, me forçant à franchir ce mur initial pour atteindre le besoin passionné et irrésistible qui se trouvait au-delà.

      Je me mordis la lèvre, craignant ce qui allait arriver, tout en sachant que cela arriverait malgré tout. Mes jambes tremblaient et mes nerfs brûlaient d'électricité. Je me mordis la langue, goûtant le sang.

      Il abandonna toute retenue et je perdis le contrôle. Tout mon corps fut pris de convulsions et mes yeux se révulsèrent. Ma tête se balançait d'avant en arrière, et sa main se posa contre ma joue, me maintenant immobile. Le reste de sa forme massive me plaqua au sol et me força à prendre chaque seconde de plaisir.

      Je me noyais dans le plaisir, et il se mit à rugir.

      Je sentais chaque giclée brûlante de sa semence au plus profond de moi. La tête de sa bite s'écrasa sur mon col de l'utérus et je me retrouvai pleine de lui dans tous les sens du terme. Son emprise sur moi se resserra lorsqu'il commença enfin à ralentir et mon corps se mit à palpiter fortement.

      Il avait fini par jouir.

      Je me disais qu'il n'aurait pas besoin de plus. J'espérais qu'il avait fini maintenant, et qu'il ne me prendrait pas le cul comme il m'avait prévenu qu'il le ferait. Pendant quelques secondes, ses poussées ralentirent, les bruits humides de notre accouplement étaient honteusement bruyants. Je rougis et cachai mon visage dans sa poitrine. Puis je fermai les yeux, respirant l'arôme délicieux et musqué de sa sueur mêlée à son parfum charbonneux.

      — Tu as pris ma bite comme une si bonne fille, me félicita-t-il.

      Mon espoir grandit considérablement. Mon trou du cul se resserra, pensant pour l'instant qu'il était en sécurité.

      — Oui, gémis-je.

      Son pouce traînait doucement contre ma pommette. Alors qu'il s'enfonçait en moi, toujours aussi lentement, je me rendis compte d'une chose terrible. Sa bite était encore monstrueusement dure. Je me mordis la lèvre, sentant soudain un frémissement nerveux au fond de mon ventre. Il n'avait pas encore bougé de moi et je tentais d'étouffer les papillons anxieux dans mon estomac, mais quelque chose me disait que c'était loin d'être fini. Il ne dit rien, mais son contact en disait long. Il se pencha, embrassa doucement ma joue et je gémis, mon corps étant déjà complètement usé et endolori.

      — Je peux le voir écrit sur ton visage, ma belle, chuchota-t-il.

      — Je ne suis pas sûre de comprendre ce que tu veux dire, murmurai-je, en essayant de jouer les timides et les innocentes.

      Il continua à me taquiner, faisant des va-et-vient avec ses hanches tout en déposant des baisers dans mon cou. À peine avais-je commencé à réagir que son rire profond effleura doucement la peau de ma nuque, me faisant frissonner.

      Il ne perdit pas de temps et retira sa bite de moi. Je rougis lorsque sa semence et ma mouille se répandirent sur mes cuisses. Je poussai un cri de surprise et me crispai lorsque son bras s'enroula autour de ma taille. Sans le moindre effort, il me souleva du tapis de fourrure et me fit basculer. Il me posa délicatement à quatre pattes, traçant sa paume rugueuse le long de ma colonne vertébrale. Je ne savais pas comment c'était possible, mais son contact allumait encore du feu sous ma peau.

      — Tu pensais que j'en avais fini avec toi, me dit-il doucement.

      Je n'avais pas seulement pensé cela. Je l'avais espéré.

      — Tu ne peux pas faire ça, répondis-je en frémissant légèrement, et en détestant à quel point mes mots ressemblaient à un défi.

      Les flammes de ses iris tourbillonnaient avec une intention suggestive.

      — Je ne peux pas faire quoi, ma douce ?

      Je frissonnai plus fort cette fois.

      — Tu sais bien, répondis-je en rougissant férocement.

      Il ricana à nouveau et se pencha sur moi pour déposer un léger baiser directement sur le sommet de mon épaule. J'ouvris et refermai la bouche, le picotement ardent parcourant mes membres avec une intention vorace.

      — Je veux t'entendre le dire, ronronna-t-il.

      — Kol, protestai-je, et il répondit par une gifle cinglante sur mon postérieur douloureux.

      Je poussai un cri, et il saisit brutalement cette même fesse dans sa main, prolongeant la cruelle douleur encore plus que je ne l'aurais cru possible. Je gémis et il me serra plus fort avant de me lâcher. Je soupirai de soulagement, mais il fit ensuite la même chose de l'autre côté.

      — Ça peut se passer de deux façons pour toi, vilaine fille.

      J'ouvris la bouche, mais son avertissement avait fait palpiter mon cœur dans ma poitrine. Mon corps se mit à vibrer sous l'effet d'un besoin en fusion, et je refermai rapidement la bouche, décontenancée par sa soudaine trahison. Une série de fessées fermes frappa mon dos brûlant. Il s'assura de couvrir le plus de surface possible aussi rapidement qu'il le pouvait, en commençant par le haut de mes fesses et en terminant juste en dessous du milieu de ma cuisse. Lorsqu'il s'arrêta enfin, son pouce se posa sur le dessus de la fente de mes fesses nues et ce fut plus que suffisant pour que tous les muscles de mon corps se contractent fortement.

      — Kol, s'il te plaît, protestai-je.

      Il utilisa cette seule main pour écarter mes fesses. Je voulais essayer de ramper pour m'éloigner, mais il enroula son autre bras autour de ma hanche et me maintint en place. À ce moment-là, je compris quelque chose à propos de moi.

      Je ne voulais pas me donner à lui de plein gré. Je voulais qu'il me prenne.

      Pendant un long moment, il se contenta de me tenir ouverte avant de tendre la main et de recueillir l'épaisse mouille entre mes cuisses. Très lentement, il fit glisser un doigt dans ma fente, le faisant tourbillonner autour de mon trou inférieur. Je me raidis, m'éloignant un peu de lui, mais il me ramena à ma place. La chaleur fit se tendre tout mon corps, à tel point que j'avais l'impression d'être sur le point de m'embraser de l'intérieur.

      Il ne donna aucun signe avant-coureur de ce qui allait suivre.

      Il força son doigt à pénétrer dans mon trou du cul. Son sperme rendait son avancée plus facile, mais cela ne voulait pas dire que ça ne faisait pas mal. Je poussai un glapissement lorsqu'il étira mon trou. Même s'il m'avait déjà prise avec sa queue une fois, j'avais l'impression de repartir de zéro.

      Et ce n'était que son doigt. Sa bite serait pire.

      Je criais de honte et d'embarras tandis qu'il faisait entrer et sortir son doigt de mon corps. La douleur montait et descendait le long de ma colonne vertébrale avec une intensité en spirale.

      — Où est-ce que je vais te baiser ?

      Il accentua chacun de ses mots par une forte poussée de son doigt et je glapis. Ma chatte se contracta au même moment et il gloussa, ne laissant aucun doute dans mon esprit sur le fait qu'il l'avait senti. Il n'allait pas me laisser cacher mon plaisir plus longtemps.

      — Mon trou du cul, gémis-je, et l'enfoncement brutal des doigts se ralentit.

      — C'est ça, ma vilaine fille, ronronna-t-il, et je détestais à quel point ces mots m'ébranlaient.

      Je forçai une expiration, essayant d'abaisser la température de mon corps, mais cela ne fonctionna pas. Au contraire, cela sembla projeter mon corps directement dans un four. Son doigt était encore plus embarrassant que sa queue. Je pouvais sentir chaque articulation épaisse et chaque arête glisser dans mon trou inférieur et tout ce à quoi je pouvais penser, c'était qu'il n'était pas censé être là. Je n'étais pas non plus préparée à ce que mon clitoris palpite en réaction.

      Je n'arrêtais pas de me dire que je ne devais pas aimer ça.

      Je me disais que c'était sordide et mauvais, et que seules les filles sales aimaient ce genre de choses. Alors même que mon esprit le niait, mon corps me donnait tous les détails mortifiants. Mon trou du cul se resserra en même temps que ma chatte, enserrant son doigt et provoquant une nouvelle vague piquante de plaisir atroce qui me transperça directement le cœur.

      Il ajouta un deuxième doigt, et je poussai un cri. La douleur grésillante était beaucoup plus forte cette fois-ci, alors qu'il m'étirait. Je savais qu'il m'ouvrait lentement, mais cela ne faisait qu'ajouter à la peur que j'éprouvais à l'idée de devoir enfin prendre sa bite au plus profond de moi. Je criais tandis que ses doigts entraient et sortaient de moi. La douleur fut d'abord brûlante, aiguë et intense, mais elle finit par se calmer, et j'appréciai à contrecœur la sensation de ses doigts qui entraient et sortaient de moi.

      J'étais mortifiée de réaliser que mes cris de douleur s'étaient lentement transformés en gémissements de plaisir. C'était déjà assez qu'il sente mon corps se resserrer autour de ses doigts, mais c'était encore pire quand il entendait aussi mon plaisir. Son autre main remonta le long de mon dos, s'enroulant autour des cheveux à la base de mon cuir chevelu. Je haletai lorsqu'il tira fort dessus, la douleur irradiant en spirale sur mon crâne. Il utilisa cette main pour me pénétrer un peu plus brutalement, et je lâchai finalement un gémissement honteux qui trahissait tout ce que j'essayais de garder secret.

      Il était impossible qu'il n'ait rien entendu.

      Je sursautai lorsque quelque chose d'autre glissa contre ma hanche.

      Le bout de sa bite glissa à travers le reste de sa semence sur ma cuisse, et je gémis, juste au moment où sa surface lisse s'appuya sur mon clito. Maintenue en place, je ne pouvais rien faire d'autre que de trembler alors qu'une secousse de plaisir après l'autre me traversait.

      Un autre gémissement m'échappa, puis il ajouta un troisième doigt. J'essayai de lutter aussi longtemps que je le pouvais, mais mes hanches se dérobèrent finalement sous lui pour exposer complètement ma mouille. Lorsqu'il retira enfin ses doigts, je me mordis la lèvre, étouffant un cri de déception en voyant que je n'étais plus remplie. Il libéra son poing de mes cheveux et je frissonnai lorsque sa bite frôla ma cuisse. Il utilisa sa main libre pour badigeonner entièrement son sexe de sa semence et de ma mouille avant que je ne le sente m'écarter une fois de plus.

      Je voulais que ça continue, mais en même temps, je n'étais pas sûre de pouvoir le supporter.

      Sa queue tournait autour de mon clito, faisant lentement croître mon besoin pour ce qui allait suivre. Mon clito palpitait d'un désir férocement avide. Mes muscles endoloris se tendirent alors que j'essayais de me préparer.

      Sa queue glissa sur mon clito, se rapprochant beaucoup plus de sa langue que je ne voulais l'admettre. Il commença à bouger plus vite, et je ne pouvais plus garder mes hanches immobiles.

      Sa semence chauffait sur ma peau. Même mon trou du cul commençait à se réchauffer, le feu grésillant de son sperme commençant à faire fondre mes entrailles. Sa main s'enroula autour de ma hanche, me tenant fermement tandis que j'essayais de respirer.

      Il poussa ses hanches vers l'avant, forçant la tête de sa bite à franchir le rebord serré de mes muscles. Même s'il m'avait d'abord étirée avec trois doigts, sa taille était bien plus large que cela. Le mal brûlant qui me traversait se raviva avec une vigueur atroce. Je criais tandis qu'il s'enfonçait lentement en moi. Je gémissais, mais il continuait à me presser alors que la douleur brûlante de l'agonie brûlait toutes les fibres de mon être.

      Lorsque la douleur s'estompa jusqu'à n'être plus qu'une lancinance sourde, je soupirai de soulagement et sa queue frôla à nouveau mon clito. Tout mon corps se mit à trembler. Il s'enfonça davantage en moi et je gémis, mais il y avait quelque chose en moi qui essayait encore de le combattre.

      C'était honteux. Je n’aurais pas dû aimer ça.

      Pourtant, ça me plaisait.

      Petit à petit, il s'enfonça dans mon trou du cul, me prenant parce que j'avais besoin d'être prise comme ça.

      Avec des poussées de plus en plus fortes, il enfonça chaque centimètre de sa bite monstrueuse à l'intérieur de moi. La pointe était la partie la plus large et la plus douloureuse. Finalement, son bassin rencontra mes fesses brûlantes, et je sus qu'il était complètement en moi.

      Pendant un moment, il se maintint là et laissa tout le poids de ce qui se passait s'abattre sur moi.

      — Ton cul est tellement serré. Je vais devoir m'en servir souvent.

      Mon esprit s'y opposa, mais mon corps se resserra autour de lui. Je n'avais jamais été aussi exposée de ma vie. Sa queue continua à taquiner les bords de mon entrée jusqu'à ce qu'elle s'enfonce en moi. Je criai, mon excitation et ma honte se mélangeant en un seul son mortifiant. Sa queue frotta mon clito en même temps qu'elle s'enfonçait dans mon canal. Lorsqu'il commença à bouger, j'eus du mal à rester immobile. Il retira la plus grande partie de sa longueur de mon corps avant de revenir à l'intérieur. Sa queue fit aussi des va-et-vient, et je fus rapidement submergée par la double sensation d'être remplie dans les deux trous à la fois. Plus il me baisait de cette façon, plus je me rendais compte que nous savions tous les deux ce qui allait se passer.

      J'allais jouir avec sa bite dans mon cul et sa queue dans ma chatte.

      Je me retenais aussi longtemps que je le pouvais, mais c'était comme un train qui sortait de ses rails à toute vitesse. Mon corps se resserra autour de lui comme un étau.

      J'aurais gardé le silence si cela avait été possible, mais je hurlai au moment où mon orgasme commença. Un plaisir brûlant me traversa, enflammant chaque nerf de mon corps d'une électricité brutale. Mes cris résonnèrent dans la salle du trône et sa queue s'enfonça davantage en moi, poussant mon orgasme à brûler chaque fibre de mon être avec une férocité déconcertante.

      Je fermai les yeux et repoussai mes hanches tandis qu'il me baisait, mon orgasme me déchirant comme une tornade. Je me tordis et me déhanchai, prenant sa bite aussi profondément que possible dans mon dernier trou vierge et profitant de chaque instant dévastateur. Mon corps s'abandonnait à lui. Ce premier orgasme était un pur plaisir.

      Le deuxième fut plus douloureux. Il succéda directement au premier. Il me prit par surprise et avant même que je m'en rende compte, j'étais en train de jouir à nouveau. La sueur perlait sur les bords de mon front et mes jambes commençaient à se dérober sous moi. Comme s'il était préparé à cela, son bras s'enroula sous mes hanches et il me maintint en l'air. Après ça, je jouis un nombre incalculable de fois. Je ne savais pas si c'était de la magie ou une sorte de sorcellerie de dragon, mais ces orgasmes se succédaient comme des vagues sur une côte rocheuse.

      La douleur et le plaisir ne formaient plus qu'une seule sensation en spirale et je m'y noyais.

      Son endurance dépassait de loin la mienne. Mes cris se transformèrent en pleurs rauques alors que je souffrais de chaque libération terriblement délicieuse.

      Sans crier gare, il se mit à me mordre.

      Une brillante lumière écarlate m'entoura tandis que ses dents perçaient ma chair. La magie s'empara de moi, me donnant soudain l'impression de flotter dans l'air. Mes doigts et mes orteils picotaient d'énergie tandis qu'un lien magique reliait mon cœur au sien. C'était comme si nos cœurs battaient désormais à l'unisson. Ses émotions me traversaient sans limites.

      — Ma belle partenaire, murmura-t-il.

      Je n'étais pas certaine qu'il ait prononcé ces mots à voix haute, mais cela n'avait pas d'importance. Je n'avais pas besoin de les entendre parce que je les ressentais à travers chaque fibre de mon être.

      — Je n'aurai jamais besoin ou envie d'une autre, jura-t-il doucement, et je frissonnai contre lui.

      — Je t'aime, murmurai-je, et ses bras se resserrèrent autour de ma taille.

      Il me souleva, me plaquant férocement contre sa poitrine. Je pouvais sentir sa chaleur et ses émotions me traverser, et c'était suffisant pour que mon souffle se bloque dans ma gorge.

      — Je t'aime aussi, ma partenaire. Pour toujours et à jamais.
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      Kol

      

      Je fixai ma marque, le goût de son sang encore frais sur ma langue. Je n'avais pas pu m'empêcher de la marquer comme ma partenaire. C'était de l'instinct pur. Depuis tout ce temps, il n'y avait pas une seule chanson, un seul mythe ou une seule source écrite qui mentionnait la marque du Dragonborne, mais voilà que je regardais fixement l'une des miennes.

      Je l'avais fait. J'avais pris une partenaire.

      À ma connaissance, c'était la première de l'histoire de Blazelheim. Je n'avais pas pensé qu'un homme comme moi était fait pour trouver une partenaire, je pensais que mon seul devoir était de régner et de protéger.

      Ma main recouvrit son épaule, et je contemplai la marque qui la revendiquait comme mienne, à présent et jusqu'à la fin des temps. Elle brûlait d'énergie magique. Les flammes de la marque changèrent de forme jusqu'à devenir le symbole du feu, le sceau qui représentait Blazelheim et ma famille.

      Je me penchai et pressai mes lèvres contre la marque. Une violente décharge de magie traversa nos cœurs liés, nous connectant à jamais comme une seule et même personne. Je soupirai, me délectant de l'amour et de l'adoration qui se déversaient en moi. J'aimerais cette femme jusqu'à la fin de mes jours, et je savais qu'elle ferait de même. C'était elle, ma douce et magnifique partenaire.

      — À moi, chuchotai-je.

      — À toi, soupira-t-elle.

      Soudain, une lumière écarlate jaillit d'un point situé entre nous. Le vent s'engouffra dans mes cheveux et la sensation familière de la magie liée à l'invocation d'un portail gronda en moi.

      La voyante m'avait prévenu qu'il y aurait un prix à payer.

      Je rugis, la peur s'emparant de moi d'un seul coup. Son message avait été faussement vague. Elle m'avait prévenu de la fin des temps et de la faille qui s'ouvrirait complètement si je faisais un mauvais choix, mais elle ne m'avait pas donné d'indications sur ce choix. J'avais posé question sur question, et elle les avait toutes ignorées.

      Au lieu de répondre à quoi que ce soit, elle m'avait montré à quoi ressemblait la fin des temps. C'était mon pire cauchemar. Le feu de Blazelheim avait complètement disparu. La magie noire de Helheim s'était emparée de tout mon royaume. La ville était détruite, et le château n'était plus qu'un tas de décombres. Mon peuple était enchaîné, conduit un par un à travers la brèche ouverte dans le paysage désolé des royaumes voisins.

      Leur destin était loin d'être tendre.

      Elle m'avait dit qu'il n'y avait qu'une seule chose à faire pour sauver mon royaume, mais elle n'avait rien dit sur ce que je devais faire. Le seul indice qu'elle m'avait donné était une simple image qu'elle avait envoyée dans mon esprit.

      Il s'agissait des beaux yeux d'Hayleigh, sauf qu'ils étaient devenus rouge vif à cause des flammes.

      Après cela, elle avait mis fin à la réunion et j'avais été ramené dans la caverne avec Zilyana et les mages rassemblés. Son épuisement s'était lu sur son visage. Établir la connexion avait mobilisé la plus grande partie de son pouvoir et elle avait besoin de se reposer.

      Avais-je fait le mauvais choix ?

      Le tapis de fourrure et le sol se dérobèrent sous nos pieds et la pièce s'évanouit en cendres. Hayleigh cria et j'essayai de l'attraper, mais elle était déjà trop loin pour que je puisse l'atteindre. Le monde tourna et je fermai les yeux, prenant une dernière grande inspiration avant de descendre dans le vide noir.

      Hayleigh aurait l'impression d'être sous l'eau et de ne plus pouvoir respirer, mais cela ne durerait que quelques secondes pour elle. Je pouvais sentir sa panique et cela me faisait mal.

      Tout à coup, mes pieds s'écrasèrent sur le sol. Lorsque je regardai vers le bas, je vis que mes serres s'étaient enfoncées dans la terre sous moi. Déjà, mon feu grondait au fond de mon ventre, sentant le danger tout autour de moi. Je reconnaissais vaguement que j'étais sous ma forme de dragon et que nous étions retournés à la bataille juste à l'extérieur de la brèche, mais ce n'était pas ce qui me préoccupait pour l'instant.

      Où était ma partenaire ?

      Avec un rugissement sauvage, je secouai la tête d'un côté à l'autre, cherchant jusqu'à ce qu'une lumière écarlate familière s'épanouisse loin au-dessus de moi. C'était trop aveuglant pour que je puisse discerner quoi que ce soit au début, mais ensuite je vis le contour de sa forme humaine fragile dans la lumière. Ses bras étaient tendus, ses doigts écartés. Elle brillait. Une panique soudaine me traversa.

      Et si elle était le prix à payer ?

      De toutes mes forces, je me soulevai du sol avec la ferme intention de la sauver, mais une puissante source de gravité mystique me maintint au sol. Voyant rouge, je relâchai chaque parcelle de feu dans mon ventre, déversant ma colère sur les forces entrantes de Helheim. Leurs hurlements lorsqu'ils brûlaient ne me rassuraient pas le moins du monde.

      Il fallait que je rejoigne ma partenaire, et il fallait que je le fasse maintenant.

      La lumière autour d'elle se mit à briller de plus en plus fort. Elle se mit en boule et mon cœur se brisa lorsqu'elle rejeta la tête en arrière en hurlant. Cela lui faisait-il mal ? Avait-elle peur ? Pensait-elle que je n'étais pas là pour la protéger ?

      Ma panique grimpa en flèche.

      Je rugis et la lumière éclatante implosa dans une vague de tonnerre qui se répandit sur toute la terre. Les soldats ennemis furent projetés au sol, leurs cadavres se transformant instantanément en un tas de cendres tourbillonnant. Je ramenai la tête vers Hayleigh et elle hurla à nouveau, mais cette fois-ci, le son vibrait de magie.

      Des sigils de feu jaillirent en masse sur sa peau et de grandes ailes plumeuses surgirent de son dos. Elles étaient blanches, mais leurs extrémités flamboyaient d'un feu mystique, et je m'arrêtai net alors que ma partenaire se transformait sous mes yeux.

      Elle flottait au-dessus de moi, sa chair brillant d'une lumière d'un autre monde. Ses ailes battaient lentement derrière elle, magnifiques et éthérées comme celles d'un ange. Elle tendit ses paumes et de petites boules de feu mystiques apparurent au-dessus d'elles. Elle contrôlait la magie du feu. Il ne pouvait y avoir d'autre explication.

      — Je vous avais dit qu'il y aurait un prix à payer.

      La voix de la voyante résonna autour de moi et je me stoppai net.

      — Ne vous avisez pas de me l'enlever, rugis-je, ma vision se brouillant sous l'effet d'une panique furieuse.

      — Son humanité en est le prix.

      Dans ma rage, je soufflai un autre brasier ardent à travers le champ de bataille. Hayleigh tendit les bras vers l'avant, projetant les boules de magie de feu grandissantes directement dans la faille. La faille se mit à briller de mille feux à plusieurs reprises. Elle commença à se sceller sous mes yeux. Des fils de lumière dorée se croisèrent du haut vers le bas et refermèrent la brèche.

      En quelques secondes, la faille avait disparu.

      Je levai à nouveau les yeux vers ma partenaire et elle avait tourné la tête pour me faire face. La vision que la voyante m'avait accordée avait pris vie, et mon cœur s'était épanoui d'amour et d'adoration. Ses iris brillaient d'un feu rouge vif.

      Comme les miens.

      — J'ai soutiré un prix à chaque visiteur qui est venu me demander conseil, mais pour vous, j'aimerais vous accorder un cadeau.

      — Rendez-la-moi, suppliai-je, ma voix tremblant d'émotion. Je me moquais de devoir tomber à genoux et supplier devant tout mon royaume. Je ferais absolument n'importe quoi si je pouvais la garder.

      — Je vous donne votre Reine Dragon. Elle se tiendra à vos côtés jusqu'à la fin des temps.

      — Merci, murmurai-je en enfonçant mes serres dans la terre.

      La lumière vive qui entourait ma partenaire s'estompa lentement et sa forme descendit jusqu'à ce que ses pieds appuient sur le sol. Sa peau avait une teinte elfique pâle et lumineuse, et ses oreilles étaient légèrement pointues, mais c'était le rouge écarlate de son regard qui était le plus frappant. Elle s'était transformée à un niveau cellulaire.

      Elle n'était plus humaine.

      — Kol, chuchota-t-elle.

      Sa paume toucha mon museau et je me blottis contre son doux contact, reconnaissant qu'elle soit encore là avec moi. Elle tourna la tête, évaluant lentement le champ de bataille. Un vent violent se leva et emporta les restes de l'ennemi. Les seuls qui restaient debout étaient les miens.

      C'était fini. La brèche était scellée et mon royaume était en sécurité.

      Un immense sentiment de soulagement m'envahit lorsque je repris ma forme humaine et pris ma Reine dans mes bras. Je pris sa joue dans ma paume et elle posa sa main sur la mienne. Elle me fixa dans les yeux et nos cœurs battirent à l'unisson.

      — Tu es tout ce que j'aurais pu demander, ma belle partenaire, murmurai-je.

      Mon autre bras s'enroula autour de sa taille et je l'attirai contre moi. Ses ailes se refermèrent autour de moi et son regard écarlate s'illumina d'autant plus.

      — Je t'aime, mon Roi, répondit-elle doucement.

      — Je t'aime, ma Reine, murmurai-je.

      Incapable d'attendre une seconde de plus, je me penchai et capturai ses lèvres avec les miennes, et tout le champ de bataille se mit à applaudir de façon chaotique.

      Leur Roi avait trouvé sa Reine.
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      Hayleigh

      

      Quatre mois plus tard

      

      Je me tenais sur le balcon, regardant le royaume avec un regard neuf. Tout était plus net, plus précis et beaucoup plus vivant qu'avant. Les badlands avaient retrouvé la vie, des fleurs colorées avaient jailli de la terre à partir des cendres ardentes.

      Ma transformation magique avait débarrassé le royaume de tous les monstres qui avaient pu passer entre les mailles du filet. Blazelheim était enfin à nouveau en sécurité.

      J'inspirai, sentant l'odeur familière de la présence enfumée de Kol. Je tournai la tête et regardai par-dessus mon épaule pour le trouver en train de marcher vers moi, et un sourire se dessina sur son visage.

      — Je ne peux plus me faufiler derrière toi, plaisanta-t-il, et je me mis à rire légèrement.

      Même le son de ma voix était empreint d'un ton musical. Peu importe ce que j'étais devenue, j'étais la première de mon espèce. Je regardai le royaume, me remémorant les mois qui venaient de s'écouler.

      Après la bataille, le royaume avait commencé à recoller les morceaux. Ceux qui avaient disparu avaient été pleurés et brûlés avec honneur dans le bûcher funéraire d'un guerrier. À présent, tout revenait lentement à la vie. Plusieurs semaines s'étaient encore écoulées pendant que le royaume se remettait et aujourd'hui, c'était le jour de mon mariage. À l'occasion de ce grand événement, j'allais être couronnée Reine devant la ville.

      Blazelheim n'avait jamais rien connu de tel. Il n'y avait pas une seule fois dans l'histoire où le Roi avait pris une Reine. Tous les hôtels et chambres d'hôtes de la ville étaient complets. Les gens avaient installé des tentes le long des rues. Quand je regardais en bas, je voyais déjà les foules s'amasser dans l'attente.

      Je portais une magnifique robe blanche, conçue par Kenna avec quelques petites touches personnelles. La jupe trapèze était recouverte de dentelle scintillante, et le bas de l'ourlet brillait de ma propre magie de feu. Le haut épousait ma taille et mes seins. Il n'y avait qu'une seule bretelle, laissant l'épaule qui portait la marque de Kol nue et exposée. C'était de loin l'une des choses les plus magnifiques sur lesquelles j'avais jamais eu l'occasion de poser les yeux, et encore moins de porter.

      C'était parfait.

      — Kenna s'est surpassé avec celle-ci, murmura Kol.

      Il me prit la main et me fit tourner, promenant son regard de haut en bas sur mon corps avec un éclat chauffé. Sa paume se posa sur le haut de mon ventre gonflé, et je ne pus m'empêcher de sourire.

      — Tu es de plus en plus radieuse chaque jour qui passe, ma partenaire, murmura-t-il, et il m'attira contre lui, mon dos plaqué contre son torse.

      — J'aime tout de toi, surtout le fait que ton ventre soit gonflé par mon enfant, ajouta-t-il, et je rougis.

      — Kol, grondai-je légèrement.

      — Sais-tu ce qui va se passer après la cérémonie, ma belle partenaire ? demanda-t-il, et je frissonnai contre lui, sentant son sexe appuyer fermement sur mon dos.

      — Non, mon Roi, répondis-je avec courage.

      — Après que je t'aurai portée à travers le seuil de nos chambres ce soir, ma Reine, tu auras une seule occasion de te déshabiller, sinon je t'arracherai chaque morceau de cette robe.

      — Kol, rougis-je.

      Il poursuivit et mon cœur tambourina d'excitation dans ma poitrine.

      — Après cela, je vais donner une fessée à tes jolis tétons roses, à ta belle chatte dénudée et à tes fesses rouge vif simplement parce que je veux que tout soit douloureux avant que je remplisse chaque petit trou serré de ma semence.

      Mon cœur se contracta durement par anticipation.

      — Des promesses, des promesses, dis-je en me moquant de lui.

      Même si j'avais hâte d'assister à la cérémonie, quelque chose d'encore plus excitant se profilait à l'horizon. Nous avions passé très peu de temps ensemble depuis la bataille. Ses tâches semblaient interminables, et je passais beaucoup de temps avec Zilyana et ses mages pour apprendre à contrôler mes propres capacités magiques.

      Ses mains se posèrent sur mon ventre et il me serra contre lui. Ses lèvres se pressèrent contre ma joue et je soupirai de bonheur. Mon clito palpitait et un délicieux frisson me parcourait.

      — Es-tu nue sous ta robe ? demanda-t-il.

      — Non, mon Roi, répondis-je avec espièglerie.

      — Veux-tu être punie lors de ta nuit de noces, ma vilaine Reine ? demanda-t-il, et sa voix avait une lueur très dangereuse.

      — Oui, soufflai-je.

      Il lâcha ma taille et s'agenouilla à côté de moi. Son regard ne quitta pas le mien tandis qu'il passait la main sous ma robe et faisait glisser le bout de ses doigts le long de ma jambe nue. Je frissonnai lorsqu'il glissa sa main sous la ceinture de la jolie culotte blanche que j'avais choisie par défi. Il la descendit progressivement le long de mes jambes, faisant glisser le tissu sur ma chair nue, et je frissonnai. Il souleva un pied, puis l'autre, avant de se redresser et de glisser ma culotte dans sa poche. Sa main s'enroula autour de ma nuque, attentive à ne pas décoiffer mes cheveux mais suffisamment possessive pour me dire que j'avais des ennuis.

      — Alors je vais devoir te punir, n'est-ce pas ? sourit-il, visiblement amusé par mon espièglerie.

      — Qu'est-ce que tu vas faire ? demandai-je nerveusement.

      Il secoua la tête, ses yeux pétillant de promesses.

      — C'est pour plus tard, ma Reine. Maintenant, il est temps pour moi de te montrer à mon peuple, dit-il.

      Sans plus d'explications, il me prit la main et me conduisit au balcon qui surplombait la ville. Je regardai la foule rassemblée tandis que la musique commençait à retentir. Je voyais les mages exercer leur magie afin que toute la ville puisse l'entendre en même temps que moi. Les cloches du mariage sonnèrent et lorsque je m'avançai avec Kol à mes côtés, la ville fut soudain plongée dans un silence impressionnant.

      Il s'avança et je vis que tous les visages le regardaient avec une immense révérence. C'était un grand Roi et un homme bon, protecteur, aimant, mais surtout, il était à moi.

      — Mon peuple, commença-t-il résolument, et une acclamation massive gronda tout autour de nous. Elle dura plusieurs minutes, mais lorsqu'il leva la main, elle fut interrompue par un silence retentissant.

      — En tant que votre Roi, j'ai pris une partenaire, et je vous demande de l'accepter avec grâce, car il est maintenant temps de vous la présenter comme mon épouse, et votre Reine, rugit-il, et un applaudissement assourdissant s'ensuivit.

      Il se retourna et me tendit le bras. Je me dirigeai vers lui, pris sa main et il me guida vers l'avant pour que je sois face à la ville. Un préposé s'approcha de lui, un plateau d'argent à la main. Au centre de celui-ci se trouvait une petite boîte en velours et mon cœur s'arrêta lorsque Kol la prit. Mes yeux étaient rivés sur lui alors qu'il l'ouvrait, révélant une bague en rubis et diamants à couper le souffle. Je portai la main à ma gorge et effleurai de mes doigts le rubis de ma mère, toujours en sécurité autour de mon cou. Je me souvins du jour où je l'avais trouvé et à quel point ma vie était différente maintenant.

      Doucement, Kol prit ma main gauche et me fixa dans les yeux, avec un regard chaud et séduisant.

      — Veux-tu me prendre pour époux et pour Roi ? Veux-tu me chérir et m'obéir jusqu'à la fin de nos jours ?

      — Je le veux, Kol, répondis-je, tout mon corps s'embrasant sous l'effet d'une émotion irrésistible.

      Je rougis à la mention de l'obéissance, sachant ce qui allait se passer lorsqu'il me ramènerait dans nos chambres pour me posséder comme il l'entendait. Je souris, submergée par l'émotion.

      Un préposé approcha de moi, un plateau assorti et une boîte en velours qui m'étaient destinés. Je la pris avec des doigts tremblants et l'ouvris lentement. Il y avait un épais anneau d'or avec, au centre, un seul rubis assorti au mien. Mes yeux se mirent à pleurer et mes doigts à trembler lorsque je pris sa main dans la mienne.

      — Veux-tu me prendre pour épouse et pour Reine ? Veux-tu me chérir jusqu'à la fin de nos jours ? dis-je en écho, en omettant volontairement la partie concernant l'obéissance.

      Ses yeux pétillaient d'un air complice.

      — Je le veux, ma Reine. Pour toujours et à jamais.

      Je glissai l'anneau à son doigt, et il prit mon visage dans sa main. Il n'y avait personne pour nous déclarer mari et femme, mais ce n'était pas nécessaire.

      Le baiser qui suivit voulait tout dire.

      La foule poussa un rugissement d'approbation, et je pouvais l'entendre nous prêter allégeance à tous les deux. Mon cœur battait si fort que je pensais qu'il allait éclater tandis que l'émotion brute me traversait en spirale. J'étais venue ici effrayée, enlevée par un ennemi, pour ensuite tomber amoureuse et me tenir ici à jamais changée, plus du tout humaine. J'étais sa femme.

      J'avais trouvé mon unique amour, pas dans mon monde, mais dans le sien.

      Il se détourna un instant pour revenir avec une couronne de diamants étincelante dans les mains. Mes ailes battirent d'excitation tandis qu'un autre préposé plaçait un oreiller sur le balcon. Je savais ce qu'il me restait à faire.

      Je m'agenouillai devant mon Roi.

      — Je te couronne, ma belle épouse, comme première Reine de Blazelheim.

      Il plaça la couronne au sommet de ma tête, et j'appuyai ma main sur ma poitrine. Il tendit le bras et prit ma main, l'entourant de la sienne de manière sécurisante.

      — Lève-toi, ma Reine. À partir de ce jour, tu ne t'agenouilleras plus que pour moi, rugit-il.

      Je rougis et une salve d'applaudissements retentit dans toute la ville. Je refoulai des larmes de joie, submergée par toutes les émotions auxquelles je pouvais penser, tandis qu'il m'attirait contre lui. Pendant un long moment, nous restâmes là, sous le regard du royaume.

      — Que les célébrations commencent, annonça Kol.

      Son enthousiasme contagieux se répandit dans toute la ville. Les rues rugissaient avec lui. Sans crier gare, il me souleva de mes pieds et me prit dans ses bras.

      — Il est temps que j'apprenne à ma femme quelle est sa place dans le lit conjugal, dit-il, la voix suffisamment basse pour que je sois la seule à l'entendre, et je poussai un cri d'embarras.

      Sa patience semblant à bout, il se retourna et me ramena dans le château. Ce n'est qu'après être entré dans nos chambres et avoir fermé la porte derrière nous qu'il me déposa sur le sol. Il me regarda fixement, attendant.

      Je me déshabillai. Complètement.

      Son regard se délectait de chaque moment de honte. Alors que je me tenais devant lui entièrement nue, il me regarda comme si j'étais la chose la plus ravissante au monde.

      Il s'approcha de moi en trois grandes enjambées et arracha les épingles de mes cheveux. Ils retombèrent en spirale dans mon dos.

      — Je ne me lasserai jamais de ta beauté, mais c'est ton cœur qui me retient captif. Je t'aime tellement, partenaire, souffla-t-il, et je ressentis son émotion à chaque syllabe qui tombait de ses lèvres.

      Avec un violent frisson, je serrai mes doigts autour de son avant-bras, ayant besoin de le toucher. Sa paume recouvrit mon sein et il effleura de son pouce mon mamelon trop sensible. Ils étaient devenus beaucoup plus réactifs au cours des dernières semaines, se développant en même temps que l'enfant dans mon ventre. Il pinça légèrement le pic dur, ses yeux s'enflammant d'un besoin passionné pour moi.

      Il se mit à genoux devant moi et embrassa mon ventre gonflé.

      — Je fais le serment de toujours te protéger, toi et notre bébé, de tout danger.

      Lorsqu'il se releva, son regard avait changé, luisant désormais d'une sombre intention.

      — Je fais également le serment de toujours prendre soin de toi et de te donner exactement ce dont tu as besoin quand tu en as besoin, poursuivit-il, ses mots portant un message menaçant, mais qui ne faisait que faire frémir encore plus l'excitation en moi.

      — Mon Roi, dis-je en rougissant.

      — Va te pencher sur le lit pour moi, ma Reine. Il est temps de nous occuper de ton comportement défiant, m'ordonna-t-il, et un frisson nerveux me parcourut.

      Lorsque je fis un pas vers le lit de notre mariage, je vis que la couette blanche était recouverte de pétales de fleurs rouges. Mes cuisses se frôlèrent, déjà trempées. Je me penchai et plaçai mes mains sur le lit, sachant que je lui offrais une vue plutôt salace de tout ce qui se trouvait entre mes cuisses et plus encore.

      — Écarte correctement tes jambes, partenaire. Montre-moi ces jolis trous qui seront bientôt remplis de ma bite.

      Je me cachai le visage dans le lit en lui obéissant.

      Pendant un instant, je pouvais sentir ses yeux sur moi, mais je tournai la tête et le vis passer à côté de moi pour aller chercher un oreiller. Il enroula son bras autour de mes hanches et me souleva, plaçant l'oreiller sous moi de façon à ce que mes hanches soient plus hautes. Je m'installai de façon à être à l'aise. Mon ventre n'était pas encore assez gonflé pour que je me sente gênée. Je rougis en réalisant que mes orteils n'atteignaient plus le sol.

      Il ne donna aucun avertissement lorsque sa main saisit ma chatte si brutalement qu'une secousse de plaisir me traversa et qu'une vive douleur se répandit sur ma chair. Il lâcha prise tout aussi rapidement et me donna une fessée assez forte pour que ça pique.

      — Tu devais être nue sous ta robe pour moi, n'est-ce pas ?

      — Oui, mon Roi, gémis-je, et il donna une nouvelle fessée à ma chatte.

      — L'étais-tu ?

      — Non, mon Roi, répondis-je bassement.

      — Dis-moi pourquoi, exigea-t-il, et mon visage brûla d'autant plus.

      J'ouvris et fermai la bouche, me débattant un instant avant qu'il ne gifle ma chatte trois fois de suite. Le son mouillé était mortifiant, mais la piqûre angoissante était bien plus accablante.

      — Parce que j'ai besoin d'une fessée, avouai-je, et mes joues rougirent suffisamment pour me faire douter de ma santé mentale.

      — Où dois-je te donner une fessée ?

      — Mes fesses, balbutiai-je, mon clito palpitant à chaque mot.

      — Où d'autre ?

      — Ma chatte, murmurai-je à voix basse, absolument mortifiée d'admettre un besoin aussi honteux à voix haute.

      — Et ? insista-t-il.

      — Mes seins, dis-je en frissonnant.

      — Et qui doit te punir ?

      — Mon Roi. Mon mari. Mon partenaire, murmurai-je, et ses doigts appuyèrent en avant, trouvant brutalement mon clito, pour mon plus grand plaisir.

      — Quelle bonne fille, me félicita-t-il.

      Je frissonnai tandis que le bout de ses doigts rugueux me taquinait jusqu'au bord de l'orgasme. J'étais à quelques secondes de m'effondrer lorsque sa main se retira de moi. Il me gifla violemment la fesse droite. La fessée que j'attendais commença rapidement et durement, une délicieuse agonie fulgurante me traversant de part en part et taquinant mon clitoris avec la libération qui m'avait été si cruellement refusée. Son autre main se posa sur ma hanche, me maintenant doucement en place pour qu'il puisse punir mes fesses aussi sévèrement qu'il le souhaitait. Cela piquait terriblement, mais lorsque sa paume tomba sur ma chair nue, je sus que j'étais exactement là où je devais être.

      Je ne cherchais pas à retenir mes sons, car je savais que ce n'était pas nécessaire. Je criais sous l'effet de la douleur de sa large paume, mais je l'accueillais aussi avec joie. À chaque fessée vicieuse, ma chatte se contractait par réflexe, en pensant à la bite massive qui allait s'y enfoncer peu de temps après.

      — Ton cul est parfait, surtout quand il est rouge vif.

      Je poussai un cri particulièrement fort lorsque ses doigts écrêtèrent les lèvres humides de ma chatte, enflammant mon corps tout entier.

      Cela faisait mal, mais une partie de moi savait instinctivement qu'il était au moins un peu doux avec moi à cause du bébé. Quoi qu'il en soit, il faisait en sorte que je sente chaque claque brûlante. Je remuai un peu les jambes et il fit une pause pour plonger sa main entre mes cuisses. Je gémis lorsqu'il entoura mon clito, mais ce n'était pas suffisant pour m'envoyer au bord du gouffre pour le moment.

      Il fit glisser ma mouille sur mes fesses nues avant de me donner une fessée, sa paume frappant à plat pour que ça pique encore plus que tout à l'heure. Je couinai, mais il ne s'arrêta que lorsque mes fesses furent aussi rouges qu'il le souhaitait. Lorsqu'il fut satisfait, il me souleva du lit et me plaça doucement sur le dos. J'aspirai une bouffée d'air entre mes dents et tressaillis lorsque mes fesses brûlantes se plaquèrent contre le lit.

      Il retira sa surchemise gris foncé et je pris un moment pour admirer les fils d'or et de bordeaux de son sigil, le même qui marquait mon épaule à présent. Son pantalon était encore en place lorsqu'il grimpa sur le lit à côté de moi.

      — Les mains sur la tête, jolie partenaire. Je vais donner une fessée à tes beaux seins et à cette chatte trempée rose vif. Ça va piquer et tu ne pourras pas rester tranquille pour moi, alors je vais t'aider à encaisser, murmura-t-il.

      — Je veux jouir, gémis-je, et il prit mon téton droit entre son pouce et son index.

      Il le pinça légèrement, haussant un sourcil en signe d'avertissement. Je mis lentement mes mains au-dessus de ma tête, et il les y coinça avec une seule main enroulée autour de mes poignets.

      — Tu jouiras quand je t'en donnerai la permission, grogna-t-il.

      Le plat de ses doigts claqua sur mon mamelon et je poussai un cri, la piqûre brûlante qui l'accompagnait étant bien plus frappante que je ne l'avais imaginé. Je ne voulais pas tressaillir lorsqu'il fit la même chose de l'autre côté, mais je ne pus m'en empêcher. Je me mordis la lèvre inférieure tandis qu'il fessait fermement mes deux seins, punissant partout jusqu'à ce que je puisse voir les contours rose pâle de ses doigts sur ma chair. Je me tortillais d'avant en arrière tandis que la fessée cinglante continuait, mais je savais que c'était loin d'être fini parce que je devais encore être punie entre mes cuisses aussi. Je me tortillai en pensant à sa main à cet endroit, mais cela ne le dissuada pas de s'assurer que mes seins brûlaient autant que mes fesses avant qu'il n'ait fini. Quand mes seins furent suffisamment couverts de marques roses à son goût, il me pinça cruellement un mamelon après l'autre, assez fermement pour me faire tomber du lit.

      — Tes seins sont aussi jolis que je les imaginais après avoir été frappés, murmura-t-il.

      Je repris mon souffle, tremblant sous lui tandis qu'il promenait ses doigts le long de ma poitrine. Pendant un long moment, il posa sa paume sur mon ventre gonflé. Il se pencha en avant et prit mon mamelon brûlant dans sa bouche. Je gémis, la chaleur humide de sa bouche m'apaisant après avoir été punie si durement par sa main. Mon corps tremblait de plaisir. Je ne savais pas comment c'était possible, mais je n'avais aucun doute sur le fait que je pourrais jouir rien qu'avec ça. Lorsqu'il se déplaça pour accorder la même attention à l'autre côté, je faillis y parvenir.

      — Regarde comme tu es sensible, dit-il, et je rougis en le regardant, incapable de lui cacher mon visage de cette façon. La connexion entre nous pulsait et je savais qu'il était tout aussi excité que moi.

      — Écarte tes jambes pour moi, ma jolie partenaire, exigea-t-il.

      — S'il te plaît, mon Roi, suppliai-je, tout en lui obéissant.

      Mon clito palpitait fort, et je ne désirais rien d'autre qu'il me baise.

      — Tu as besoin d'une fessée rouge vif sur cette vilaine chatte, n'est-ce pas ? grogna-t-il, et sa main glissa vers le bas pour se loger entre mes cuisses.

      Sa poigne était rude, presque comme s'il me réclamait par ce simple contact.

      — Oui, dis-je en me tortillant.

      Il glissa un seul doigt sur mon clitoris, et tout mon corps trembla de besoin. Pendant quelques instants, il attendit, se contentant de me tenir, et je commençai à m'impatienter. Sans le vouloir, je me tortillai, faisant un peu la moue pour avoir été tenue en haleine si longtemps. Il ne donna aucun avertissement pour la première gifle et la piqûre me prit au dépourvu. J'étais si sensible que j'avais l'impression que le feu s'était allumé entre mes cuisses et avait embrasé ma chair sensible en un instant.

      Chaque fessée était délicieusement cruelle. Si j'avais essayé de compter, cela aurait été impossible. Il fessa le sommet de mon monticule ainsi que les lèvres humides de ma chatte. Plusieurs fessées atterrirent même à l'intérieur de mes cuisses. Je me tordis et me retournai, essayant d'éviter ses doigts impitoyables.

      — S'il te plaît, suppliai-je, ma voix tremblant sous l'effet de mon fervent désespoir.

      — Te sens-tu comme une fille punie, ma douce partenaire ? demanda-t-il, ses doigts taquinant à nouveau mon clito.

      — Oui, mon Roi, murmurai-je, retenant un gémissement alors qu'il se frottait entre mes cuisses avec d'autant plus de fermeté.

      — Je crois que tu y es presque, me dit-il.

      Sa main frappa entre mes cuisses trois fois de plus, assez fermement pour me faire gémir. Mes yeux se mirent à pleurer et je refoulai mes larmes en clignant des yeux. Pendant quelques secondes, je luttai pour me ressaisir. La douleur cuisante demeurait, mais l'excitation qui s'ensuivit eut vite raison de moi.

      Doucement, il relâcha mes poignets. Je ne pus m'empêcher d'enrouler avec hésitation mes doigts autour de mes mamelons. Même mon contact le plus doux les rendait douloureux, mais cela ne faisait que renforcer mon excitation avec une intensité féroce.

      J'avais l'impression d'être un animal sauvage.

      Le lit trembla lorsqu'il en descendit, et je me mordis la lèvre inférieure pendant qu'il enlevait son pantalon. Il s'allongea à côté de moi sur le lit et se racla la gorge.

      — Grimpe sur moi maintenant, partenaire. Remplis-toi de ma bite.

      Je ne perdis pas une seconde. Je me plaçai à califourchon sur lui et il m'aida à rester stable tandis que je me hissais au-dessus de sa bite en érection. Impulsivement, je me penchai en avant et l'embrassai, ayant besoin de sentir ses lèvres sur les miennes. Mes lèvres brûlantes frôlèrent sa bite et je tressaillis, ce qui ne fit que le faire sourire en m'embrassant.

      — J'aime le goût de ton plaisir et de ta douleur, murmura-t-il lorsque je m'éloignai de lui.

      Il tendit la main vers le bas et maintint sa bite en place pour moi. Lorsque la chaleur de celle-ci frôla mon orifice, je tremblai face à sa taille. J'aspirai un souffle douloureux en m'abaissant et en me laissant pénétrer par sa bite.

      Je ne m'y habituerais jamais.

      — Tu prendras tout de moi, vilaine fille. Ta punition n'est pas encore terminée.

      Petit à petit, je forçais mon corps à tout prendre. Je gémissais et je pleurais, mais il ne m'accordait aucune pitié et je n'en voulais aucune. Lorsque je fus complètement assise, un mouvement parasite attira mon regard et je réalisai qu'il s'agissait de sa queue.

      — Tu ne peux pas...

      — Tu m'as défié, vilaine partenaire, alors tes deux petits trous bien serrés vont être très endoloris par ta baise, grogna-t-il.

      Le bout de sa queue glissa à travers ma mouille galopante. Par anticipation, je serrai les fesses dans l'espoir de l'arrêter, mais il était impossible de me cacher lorsque j'étais montée sur lui de cette façon. Comme s'il savait ce que j'essayais de faire, il saisit chaque côté de mes fesses avec ses mains, m'écartant pour laisser passer sa queue. Le bout glissa sur le dessus de mon trou le plus réticent et je me crispai, mais cela ne l'empêcha pas de pousser au-delà de mon bord serré.

      Je criai, car la douleur brûlante m'envahit instantanément. C'était différent des fessées sur mes fesses, mes seins ou ma chatte. Cette douleur était bien plus profonde et mes jambes tremblaient tandis qu'elle remontait et descendait le long de ma colonne vertébrale. Déjà pleine de sa bite, l'étirement de mon trou du cul semblait me faire plus mal que je ne l'avais jamais imaginé, et je gémis alors que sa queue s'enfonçait plus profondément en moi. Cela me brûlait, mais ma chatte se resserrait quand même autour de sa bite.

      Quand sa queue fut profondément enfoncée dans mes fesses, il me relâcha. Puis il utilisa les doigts d'une main pour écarter mes lèvres et tirer en arrière le capuchon de mon clito. Je m'immobilisai, regardant vers le bas pour voir son autre main en train de fléchir. Un tremblement nerveux valsait dans mon cœur, et je gémissais, ne sachant pas ce qui allait se passer ensuite.

      — J'ai bien fessé tes fesses nues, tes jolis seins et ta chatte, n'est-ce pas ?

      — Oui, mon Roi, murmurai-je.

      — Il te reste un dernier endroit qui a besoin d'être fessé, ma vilaine partenaire.

      Mon visage rougit et je me tendis, comprenant tout à coup ce qu'il voulait dire.

      — S'il te plaît. Pas là, suppliai-je.

      — Qui décide de la façon dont tu es punie ?

      — Toi, mon Roi, gémis-je.

      — J'ai décidé que tu avais aussi besoin d'une fessée sur ce clito très coquin, grogna-t-il.

      D'un simple mouvement de poignet, il se servit du plat de ses doigts pour punir mon clito. Je hurlais en jouissant. Il continua à m'asséner des fessées fermes et cinglantes sur le clito et mon orgasme me traversa comme un ouragan. Je n'aurais pas pu rester tranquille même si je l'avais voulu. Par instinct incontrôlable et besoin insatiable, mes hanches se mirent à rouler, le chevauchant avec une réticence immédiate. Après cela, je perdis complètement le contrôle.

      Chaque fibre musculaire de mon corps tremblait tandis que l'agonie et la félicité brûlaient dans mes veines, me consumant de l'intérieur. Mes ailes se déployèrent largement et je sentis le picotement du plaisir à travers chaque plume jusqu'à la pointe. Mes mains jouaient avec mes seins, taquinant mes mamelons et me plongeant dans des vagues de plaisir successives.

      Je jouis si fort que je vis des étoiles.

      — Tu vas jouir encore de nombreuses fois pour moi, ma Reine, me prévint-il et tout mon corps tressaillit, douloureux et rempli de lui, mais désirant tellement plus.

      Il le savait aussi.

      — Baisse la main et frotte ce joli clito pour moi, gronda-t-il.

      J'obéis, faisant glisser avec hésitation le bout de mes doigts sur mon paquet de nerfs sensibles. Au moment du contact, je frémis, une secousse de plaisir se propageant directement au cœur de mon corps. Il se servit de son emprise sur moi pour faire rouler mes hanches, me faisant basculer d'avant en arrière sur lui. Sa queue commença à me baiser brutalement le derrière et en quelques instants, j'étais au bord d'un autre orgasme qui menaçait d'être bien plus puissant que le premier.

      — Prends-moi, mon Roi, suppliai-je.

      — Comme tu le souhaites, ma Reine, sourit-il.

      Et il le fit.

      Encore et encore, jusqu'à ce que je m'effondre sur lui.

      N'en ayant pas encore fini avec moi, il me fit rouler sur le dos et me baisa plus fort. Il n'arrêta pas jusqu'à ce que ma gorge soit rauque à force de crier, que mon corps soit couvert d'une couche de sueur et que des larmes coulent sur mon visage à cause d'une série interminable d'orgasmes puissants et intenses.

      Le destin m'avait trouvée, et ma place était ici.

      

      
        
        Vous ne voulez pas que ça s'arrête ici ? Envie d'en découvrir davantage ?

      

        

      
        Inscrivez-vous à ma newsletter pour découvrir une scène exclusive où Kol et Hayleigh s'occupent ensemble de leur bébé avant de recevoir la visite d'un nouveau personnage mystérieux, le Roi Dragon glacial d'Icegard !

      

        

      
        https://BookHip.com/TKRVJWZ

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            À PROPOS DE SARA FIELDS

          

        

      

    

    
      Sara Fields est une auteure de romances à succès du USA Today ayant un penchant pour les histoires salaces, en particulier celles centrées sur l'univers DARK, le FANTASTIQUE et la ROMANCE. Si vous aimez la science-fiction, le fantastique, le harem inversé, les ménages, le pet play et d’autres sujets coquins, tous complétés par des « ils vécurent heureux », alors vous allez adorer ses livres.

      

      
        
        Newsletter : https://www.subscribepage.com/sarafieldsfrance

        Groupe Facebook : https://www.facebook.com/groups/186465801848653/

        Site Web : http://www.sarafieldsromance.com

        Page Auteur Amazon : http://www.amazon.com/SaraFields/e/B016YKP6OY/

        Bookbub : https://www.bookbub.com/authors/sara-fields

        Facebook : https://www.facebook.com/SaraFieldsRomance/

        Twitter : https://twitter.com/Mrs_Sara_Fields   (@Mrs_Sara_Fields)

        Email : otkdesire@gmail.com

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            COMPAGNONS LIÉS

          

        

      

    

    
      Compagne

      Au moment où nous sentîmes le lien, Kaci n'eut qu'un seul choix à faire. Se soumettre à l'instinct et mettre au monde nos petits comme une bonne fille, ou nous forcer à la poursuivre, à la fesser et à la faire se reproduire à la dure.

      Elle avait choisi la difficulté. Et elle en eut. Encore et encore.

      Mais la vérité, c'est qu'elle était à nous bien avant que nous ne la marquions.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            MIENNE, POUR TOUJOURS

          

        

      

    

    
      Je te garde

      Je me souviens encore du moment où j'ai entendu pour la première fois la voix grave et autoritaire de Cyrus Holt.

      Je ne savais pas qui il était, ni quelle vie il avait laissée derrière lui. Je n'étais qu'une orpheline tremblante fuyant un monstre, et il m'avait offert un refuge sans me laisser le choix.

      Ce patron n'a pas chargé quelqu'un d'autre de veiller sur moi. Il dormait par terre à côté de mon lit quand je me réveillais effrayée, puis me donnait la fessée comme une vilaine petite fille quand je lui mentais.

      Il aurait pu me réclamer cette nuit-là, me ravager sans pitié ni remords.

      Mais il ne l'a pas fait.

      Il m'a d'abord fait supplier.

      Parce qu'il ne me voulait pas seulement pour une nuit. Il voulait me garder pour lui.

      Amazon

      

      Je te possède

      Ma belle.

      L'homme qui me murmure ces mots à l'oreille n'est pas seulement un puissant chef de la mafia. C'est la brute qui m'a déshabillée, fouettée avec sa ceinture et qui a revendiqué mon corps vierge violemment et honteusement devant ses hommes, alors que je criais, suppliais et jouissais jusqu'à ce que je m'effondre dans ses bras.

      Je devrais détester qu'il m'appelle ainsi.

      Pourtant, je ne fais que rougir en attendant qu'il me fasse sienne à nouveau.

      Parce que je lui appartiens.

      Pour toujours.

      Amazon

      

      Je te prends

      Après avoir échappé au projet de mariage de mon père et à la mafia russe, je me suis réveillée ce matin en pensant être une femme libre... jusqu'à ce que je voie cet homme siroter un café dans ma chambre d'hôtel.

      C'est un milliardaire tout aussi puissant que n'importe quel chef de la mafia. Pourtant, tandis qu'il me donne une fessée m'obligeant à me soumettre honteusement, je ne peux m'empêcher de le supplier de ravager mon corps vierge.

      Je peux m'enfuir, mais je sais que bientôt je serai à genoux à ses pieds, nue, rougissante et prête à être réclamée.

      Parce que je suis à lui.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CONFRÉRIE ALPHA

          

        

      

    

    
      Sauvage

      Beaucoup d'hommes ont essayé de me maîtriser, mais jamais comme Aric. Non seulement c'est un Roi Alpha, mais c'est une bête redoutable, et il entend s'approprier ce que les guerriers et les rois n'ont pas pu conquérir.

      Je pensais pouvoir le combattre, mais sa simple présence a fait naître en moi un besoin irrésistible, inimaginable, et maintenant il est trop tard. Je suis sur le point d'entrer en chaleur, et la suite sera vraiment honteuse.

      Il va me ravager, revendiquer impitoyablement chaque centimètre carré de mon corps, et ce sera douloureux. Mais peu importe à quel point je plaide désespérément alors que les orgasmes bruyants se succèdent sur mon corps impuissant et consentant, il ne s'arrêtera pas tant que je ne serai pas endolorie, épuisée et marquée comme étant la sienne.

      Ce sera tout simplement sauvage.

      Amazon

      

      Primitif

      La Confrérie lui a donné le droit de se reproduire avec moi, mais ce n'est pas pour cela que je suis nue, mouillée et courbaturée.

      Mes fesses portent les marques de sa main dure et punitive parce que j'ai défié mon Alpha.

      Mon corps est luisant de sa semence et de ma mouille parce qu'il m'a prise de toutes les façons.

      Il ne m'a pas utilisée comme un Roi jouissant d'un sujet. Il m'a prise comme une bête réclamant sa partenaire.

      C'était long, difficile et douloureusement intense, mais c'était bien plus que cela.

      C'était primitif.

      Amazon

      

      Brutal

      J'ai été capturée et enfermée dans un donjon, mais ce n'est qu'en voyant Magnar que j'ai ressenti une véritable peur.

      C'est un guerrier et un Roi, mais ce n'est pas la raison pour laquelle mon corps vierge tremble lorsque je me tiens nue devant lui.

      Il n'est pas seulement un Alpha. C’est mon Alpha.

      Celui qui me punira et me maîtrisera.

      Celui qui me revendiquera et me ravagera.

      Celui qui me brisera, mais seulement après m'avoir forcée à le supplier.

      Amazon

      

      Féroce

      Je suis venu dans cette ville pour perturber les plans des ennemis de la Confrérie, pas pour dompter une Oméga rebelle, mais au moment où Revna m'a défié, j'ai su que la punir ne suffirait pas.

      Malgré ses protestations, je vais dénuder son joli corps et marquer ses fesses tremblantes avec ma ceinture, mais elle ne sera pas complètement remise à sa place tant que je ne l'aurai pas mise à plat ventre.

      Je suis son alpha et je me servirai d'elle à ma guise.

      Amazon

      

      Enigma

      Je maintiens l'équilibre de ce monde depuis une éternité et, au fil des siècles, d'innombrables femmes se sont prosternées, ont crié et ont joui sous mon emprise. Mais je n'ai jamais ressenti le besoin de trouver une partenaire.

      Jusqu'à aujourd'hui. Jusqu'à elle.

      Quand je la touche, elle tremble.

      Quand je marque ses fesses provocantes avec ma ceinture, ses cuisses nues brillent d'une excitation incontrôlée.

      Lorsqu'elle est allongée à côté de moi, rougissante, endolorie et épuisée, mon désir pour elle ne fait que croître.

      Au diable le monde. Je vais la réclamer, quelles qu'en soient les conséquences.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            LES ROIS-LOUPS

          

        

      

    

    
      Le Roi Alpha

      Je pensais pouvoir défier le chef de la mafia le plus puissant de la ville, mais lorsque Lawson Clearwater arrache ma chemise de nuit et me plaque au lit, je suis certaine qu'il sent plus que ma peur.

      Cette bête n'est pas seulement là pour me punir. Il est là pour me monter, me fouetter et me marquer comme sienne.

      Pour toujours.

      Amazon

      

      Le Patron Alpha

      Lorsqu'elle a refusé mon offre de l'aider à sauver sa sœur, Natalia Kotova a appris à ses dépens que défier un métamorphe alpha signifie recevoir une fessée jusqu'à ce que l'on sanglote, puis se faire prendre comme il se doit.

      Mais si elle est attachée à mon lit avec sa robe et sa culotte en lambeaux et chaque trou endolori, ce n'est pas parce qu'elle avait besoin d'une honteuse leçon de savoir-vivre de la part du chef de la mafia le plus puissant de la ville.

      Elle est ici parce qu'elle est ma partenaire.

      Amazon

      La Brute Alpha

      Je savais qu'Elijah Baumann était une brute avant qu'il ne m'arrache mes vêtements et qu'il ne m'inflige des cloques dans le dos avec sa ceinture. Je le savais même avant qu'il ne me prenne avec cette même ceinture serrée autour de ma gorge pour me maintenir en place, impuissante, lors de chaque orgasme désespéré et bouleversant.

      Je l'avais compris à la façon dont il me regardait.

      Ce n'était pas comme s'il espérait m'avoir un jour, mais comme si je lui appartenais déjà.

      Comme si j'étais sa partenaire.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            LES PRISONNIÈRES DES VAKARRANS

          

        

      

    

    
      Enlevée

      Lorsque j'ai quitté la Terre pour devenir une Partenaire Céleste, on m'a promis un partenaire parfait. Mais quatre Vakarrans ont décidé qu'ils me voulaient, et quand les Vakarrans veulent quelque chose, ils l'obtiennent.

      Ces guerriers extraterrestres redoutables et sauvagement sexy se fichent de ce qu'un programme informatique pense être le mieux pour moi. Ils ont fait de moi leur partenaire, et bientôt ils réclameront mon corps.

      Je comptais résister, mais après m'avoir dénudée et honteusement punie, ils m'ont excitée jusqu'à ce que je supplie de jouir du plaisir qui m'avait été si cruellement refusé. J'ai cédé complètement. À présent, ils vont faire absolument tout ce qui leur plaît avec moi, et je vais les supplier pour tout cela.

      Amazon

      

      Conquise

      J'ai vécu dans la clandestinité depuis l'arrivée des Vakarrans, aidant mon groupe de survivants humains à échapper aux aliens qui dirigent désormais notre monde d'une main de fer. Mais ma chance a tourné.

      Capturée par quatre de leurs plus féroces guerriers, je sais ce qui m'attend. Ils feront de moi un exemple, afin de montrer que même l'humaine la plus rebelle peut être vaincue, dressée et maîtrisée.

      Je vais leur prouver qu'ils ont tort, que je ne céderai jamais, même si je suis mise à nu, humiliée publiquement et exploitée de la manière la plus humiliante qui soit.

      Mais mon corps me trahit.

      Ma volonté de résister faiblit alors que ces brutes se partagent mon corps, et je ne peux m'empêcher de me demander : vont-ils conquérir mon cœur ?

      Amazon

      

      Maîtrisée

      D'abord les Vakarrans ont pris ma maison. Puis ils ont pris ma sœur. À présent, c'est à mon tour.

      En tant que prisonnière de quatre de leurs plus féroces guerriers, je sais quel sort m'attend. Les humains qui osent riposter comme je l'ai fait ne sont pas seulement punis, on leur apprend à rester à leur place d'une manière si honteuse que j'en frémis rien qu'à y penser.

      Les quatre brutes extraterrestres énormes et intimidantes qui m'ont capturée vont me réclamer de toutes les manières possibles, sollicitant mon corps au-delà de ce que je peux imaginer. Je les méprise, mais alors qu'ils forcent mon corps nu et frémissant à atteindre un orgasme sauvage et fracassant, je ne peux m'empêcher de me demander si bientôt je ne vais pas les supplier de me maîtriser complètement.

      Amazon

      

      Ravagée

      Bien que les extraterrestres soient ceux que j'ai toujours craints, ce sont mes propres semblables qui m'ont fait du mal. Des hommes m'ont faite prisonnière, et ce sont quatre guerriers Vakarrans qui m'ont sauvée. Mais ils ne comptent pas me libérer...

      Je leur appartiens maintenant, et ils ont l'intention de me soumettre plus intensément que je ne peux l'imaginer.

      Ils représentent l'ennemi, et j'essaie d'abord de me battre, puis de fuir. Mais alors qu'ils me punissent, me réclament et se partagent mon corps, il ne faut pas longtemps avant que je les supplie de me ravager entièrement.

      Amazon

      

      Soumise

      La résistance les a envoyés, mais ce n'est pas vraiment la raison pour laquelle ces quatre Vakarrans aguerris sont ici.

      Ils sont venus pour moi. Pour me conquérir. Pour me maîtriser. Pour me ravager. Pour me dénuder, me punir au moindre signe de défi, et se servir de mon corps vierge et frissonnant d'une manière qui dépasse de loin tout ce que j'ai pu imaginer dans mes rêves les plus sombres, et ce jusqu'à ce que je sois totalement et honteusement soumise.

      Je fais le serment de ne jamais implorer la pitié, mais je ne peux m'empêcher de me demander combien de temps il faudra avant que je n'en réclame davantage.

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            LA TRILOGIE OMÉGABORN

          

        

      

    

    
      Frénésie

      À l'intérieur de la ville, j'étais une scientifique respectée. Ici, je suis vulnérable, désespérée et prochainement à la merci des bêtes et des barbares qui règnent sur ces terres. Mais le pire n'est pas là. 

      Lorsque les inhibiteurs qui préservent mon secret honteux se dissiperont, un besoin accablant et inimaginable s'emparera complètement de moi. Je vais bientôt avoir mes chaleurs, et je sais ce qui va suivre... 

      Cependant, je ne suis pas la seule à avoir des instincts qui échappent à mon contrôle. Des hommes féroces parcourent cette région sauvage, poussés par leur nature à revendiquer une femelle comme moi avec plus de violence que je ne peux l'imaginer, ne prêtant aucune importance à mes cris alors que les orgasmes brutaux se succèdent dans mon corps sans défense. 

      Cela ne va plus tarder, et lorsque la période d'accouplement commencera, ce ne sera rien de moins qu'une frénésie. 

      Amazon

      

      Effrénée

      Nue, attachée et exposée sans défense, ma cyprine dégouline le long de mes cuisses nues et se déverse à mes pieds tandis que la ville entière observe, dans l'attente de l'inévitable. Je vais avoir mes chaleurs, et ils le savent. 

      Lorsque les bêtes sauvages qui vivent hors des murs me trouveront, elles n'auront aucune pitié pour mon corps vierge. Mais avec mon désir devenant de plus en plus intense à chaque seconde, je ne suis pas sûre de vouloir de leur pitié... 

      Au moment où les bêtes arriveront pour me revendiquer et me soumettre sauvagement, je deviendrai totalement effrénée. 

      Amazon

      

      Fièvre

      Je dirige les Omégas depuis des années, mais au moment où ces brutes sont arrivées d'au-delà du mur, j'ai su que tout était sur le point de changer. Ces bêtes ne sont pas là pour recevoir des ordres de ma part, elles sont là pour me soumettre, même si je résiste désespérément. 

      Nue, punie et blessée, je ne peux que laisser éclater un orgasme sauvage et honteux, tandis que mon corps est revendiqué, exploité et maîtrisé. Je suis sur le point de découvrir ce qu'être une oméga signifie... 

      Amazon

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            AUSSI PAR SARA FIELDS

          

        

      

    

    
      Marquée

      Je sais comment faire face aux hommes qui ne supportent pas qu'on leur dise non, mais Silas n'est pas un homme. C'est une bête qui prend tout ce qu'il veut, aussi longtemps, durement et sauvagement qu'il le souhaite, et ce soir, il me veut.

      Il ne fait même pas semblant d'être doux. Il va me ravager, et ça va faire mal.

      Il va me fesser jusqu'à ce que je me soumette entièrement et honteusement, mais même quand l'interminable série d'orgasmes impuissants et bruyants sera enfin terminée, je ne serai pas seulement endolorie et épuisée.

      Je serai marquée.

      Mon corps ne m'appartiendra plus. Il lui appartiendra, il pourra l'utiliser, en profiter et le féconder, et peu importe à quel point mon corps sera désespéré en son absence, il ne réagira qu'à son contact.

      Et ce, pour toujours.

      Amazon

      

      Alpha

      J'ai toujours pensé que les bêtes comme lui n'étaient que légendes et folklore. Et puis il est venu me chercher.

      Ce n'est pas un simple loup alpha. Il est l'expression redoutable de la virilité de la Terre elle-même, venu au monde pour la première fois depuis des siècles pour revendiquer une humaine destinée à être sa compagne.

      Cette humaine, c'est moi. 

      Lorsque je me suis enfuie, il m'a rattrapée. Lorsque je lui ai tenu tête, il m'a punie.

      J'ai imploré la pitié, mais la pitié n'est pas ce qu'il a en tête pour moi.

      Il va imposer à mon corps nu et tremblant un orgasme brutal après l'autre, jusqu'à ce que ma gorge soit douloureuse à force de crier, et il ne s'arrêtera que lorsqu'il sera certain que je sais que je suis à lui.

      Et après ça, il va me féconder.

      Amazon

      

      Prix

      Exilée de la Terre à cause d'un gouvernement tyrannique, j'étais destinée à être vendue pour être exploitée sur un monde lointain. Mais Vane n'achète pas les choses. Quand il veut quelque chose, il l’obtient, et je ne dérogeais pas à la règle.

      Cette brute extraterrestre ne se contenta pas de me dépouiller, de me punir et de me réclamer sous le regard de tout son équipage. Il me brisa, me faisant implorer sa pitié, puis demander des choses bien plus honteuses. Peut-être aurait-il été doux si je ne l'avais pas défié devant ses hommes, mais j'en doute. La douceur n'est pas son fort.

      Quand il me transporta à bord de son navire, nue, rougissante et endolorie, je pensais que je ne serais qu'un trophée à exhiber ou un jouet pour le distraire jusqu'à ce qu'il se lasse de moi, mais j'avais tort.

      Il fit de moi son prix, mais il me conserva en tant que partenaire.

      Amazon

      

      Malmenée

      Il y a deux heures, mon vaisseau s'est posé sur les docks de Dryac.

      Il y a une heure, un mac a essayé de m'entraîner dans une ruelle.

      Il y a cinquante-neuf minutes, une brute l'a assommé.

      Il y a cinquante-huit minutes, j'ai dit à mon sauveur d'aller se faire voir, que je pouvais me débrouiller seule.

      Il y a cinquante-cinq minutes, j'ai senti pour la première fois une ceinture en cuir sur mes fesses nues.

      Il y a quarante-cinq minutes, j'ai commencé à implorer.

      Il y a trente minutes, il m'a penchée sur une caisse et m'a revendiquée de la manière la plus scandaleuse qui soit.

      Il y a vingt-neuf minutes, j'ai commencé à crier.

      Il y a vingt-cinq minutes, j'ai joui sous le regard de la foule, et mes fesses étaient douloureuses intérieurement et extérieurement.

      Il y a vingt-quatre minutes, j'ai réalisé qu'il était loin d'en avoir fini avec moi.

      Il y a une minute, il a finalement décidé que j'avais retenu ma leçon, du moins pour le moment.

      Alors qu'il m'entraîne quelque part, nue, punie et extrêmement exploitée, il me dit que je travaille pour lui maintenant, que je dois gagner le privilège d'être habillée et qu'il peut faire ce qu'il veut de moi aussi souvent qu'il le désire.

      Amazon

      

      Assoiffée

      Caïn est venu me chercher aujourd'hui. Avant même qu'il ne prononce son nom, son pouvoir m'a mise à genoux.

      Un pouvoir qui peut me plaquer contre un mur d'une simple pensée et m'y maintenir tandis qu'il retire lentement mes vêtements de mon corps frémissant, en s'assurant que je sais qu'il profite de chaque moment où je rougis.

      Un pouvoir qui me punira jusqu'à ce que j'implore sa pitié, qui me tourmentera jusqu'à ce que je le supplie de me soulager, et qui me ravira brutalement encore et encore, au point que je sois épuisée et soumise.

      Un pouvoir qui me revendiquera comme sienne pour l'éternité. 

      Amazon

      

      Sa Majesté

      Maximo Giovanni Santaro est un roi. Un vrai roi, comme ceux de jadis. Ceux dont j'ignorais que l'existence avait perduré. Un roi qui impose l'obéissance et punit toute tentative de défiance de la part de ses sujets.

      Sa Majesté n'accepte pas les « non », et le refus d'obéir à ses ordres royaux me  vaudra non seulement une fessée qui va me fera sangloter, mais aussi une leçon si indigne qu'elle montrera l'exemple à ne pas suivre à quiconque oserait désobéir.  Je vais supplier et plaider en jouissant brutalement et en hurlant après que mon corps frémissant ait été ravagé, mais il ne me fera aucune grâce.

      Il ne s'arrêtera pas tant qu'il ne m'aura pas fait comprendre que ma place légitime est à ses pieds, toute rougie et meurtrie.

      Amazon

      

      Peur

      Elle n'était pas censée être là ce soir. Je l'ai emmenée parce que je n'avais pas d'autre choix, mais en la portant hors de chez elle, trempée et vêtue d'une simple serviette, j'ai su que j'allais la garder.

      Je vais lui faire dire tout ce que j'ai besoin de savoir. Puis je vais faire en sorte qu'elle devienne mienne.

      Elle sanglotera quand ma ceinture lui fouettera les fesses et elle hurlera quand je forcerai son corps nu et frémissant à atteindre des orgasmes sauvages, mais je n'aurai aucune pitié, même si elle me supplie honteusement.

      Elle va non seulement apprendre à m'obéir. Mais elle apprendra aussi à me craindre.

      Amazon

      

      Chaton

      Avant même que Chloé Banks ne me jette un verre en pleine figure devant une salle remplie d'hommes puissants qui savent qu'il ne faut pas me contrarier, son destin était scellé. J'avais déjà décidé d'en faire mon chaton.

      Je lui aurais appris à obéir dans l'intimité de mon penthouse, mais son petit numéro avait changé la donne.

      Mon chaton apprit où était sa place en public, en rougissant alors qu'il était dénudé, en sanglotant alors qu'il était fessé, et en criant alors qu'il enchaînait les orgasmes brutaux et humiliants.

      Mais cette petite chose a encore tant d'autres leçons à apprendre. Des leçons plus indignes qu'elle ne peut l'imaginer.

      Elle va implorer ma pitié, mais bientôt elle ronronnera comme un chaton.

      Amazon

      

      Féral

      Il m'avait dit de ne pas m'approcher de lui, que si je le faisais, il ne pourrait pas se retenir. Il me plaquerait au sol et me baiserait si férocement que j'aurais mal à la gorge à force de crier avant même qu'il n'ait fini d'extirper de mon corps frémissant et impuissant un orgasme sauvage et désespéré après l'autre.

      Une partie de moi était terrifiée, mais une autre avait besoin de savoir s'il comptait vraiment me plaquer au sol, me chevaucher et se défouler sur moi comme un animal sauvage, plus longtemps et plus violemment qu'aucun humain ne pourrait jamais le faire.

      Alors que la bête sauvage me retourne pour me dominer encore plus honteusement, alors que j'ai déjà été plus exploitée que ce que je croyais possible, je me demande si je n'aurais pas dû l'écouter…

      Amazon

      

      À Genoux

      Blaire Conrad n'est pas seulement la fille la plus populaire de l'Académie de Stonewall. C'est une reine qui règne sur ses sujets d'une main de fer. Cependant, elle a fait de moi son ennemi, et je refuse de me plier à ses règles.

      C'est moi qui fixe les règles, et je punis mes ennemis.

      Elle criera et suppliera pendant que je la déshabille, que je la fesse et que je force son beau petit corps à atteindre l'orgasme. Mais avant que j'en aie fini avec elle, elle me suppliera honteusement de lui donner bien plus.

      Il est temps pour le roi de remettre la reine à sa place.

      Amazon

      

      Enfer

      Je pensais savoir comment m'y prendre avec lui, mais il n'est pas comme les autres. Bien qu'il soit milliardaire, il n'a pas essayé de m'acheter lorsqu'il m'a désirée, et lorsqu'il a voulu me mettre à nu et m'attacher, il n'a pas appelé ses gardes du corps. Il a pris les choses en main, malgré ma résistance.

      Il m'a dit que bientôt je le supplierais de me ravager... et c'est ce que j'ai fait. Mais ce n'est pas la douleur de sa ceinture brûlant mon dos nu qui m'a poussée à le supplier si honteusement. J'ai supplié parce que mon corps reconnaissait son maître et qu'il ne me laissait pas le choix.

      Mais mon corps est loin d'être la seule chose qu'il compte revendiquer. Il veut aussi mon esprit et mon âme, et il les obtiendra. Il prendra tellement de moi qu'il ne restera plus rien. Il me consumera.

      Amazon

      

      Gardien

      Après avoir veillé sur ce monde pendant des millénaires, je n'aurais pas dû m'intéresser à une femme errant dans les bois. Mais dès que je l'ai vue se baigner dans un ruisseau, mon instinct a pris le dessus.

      Je suis parvenu à contenir ma convoitise pendant un certain temps... jusqu'à ce que je sente l'odeur de son désir impuissant alors que je lui rougissais les fesses nues pour s'être mise en danger, me disant qu'elle était prête à être réclamée.

      Mais même si elle avait été moins audacieuse, cela n'aurait rien changé en fin de compte.

      Tôt ou tard, elle aurait fini par m'appartenir.

      Amazon

      

      La Propriété de Papa

      Alors que Cami Davis se tient devant moi en chemise de nuit, les joues rougissantes et la voix tremblante, je comprends ce qu'elle vient me demander avant même qu'elle n'ait le courage de trouver les mots.

      Ai-je vraiment été honnête avec elle ce soir ?

      Est-ce que je compte vraiment la prendre sur mes genoux et la fesser comme une vilaine petite fille ?

      Elle est une orpheline de dix-neuf ans et je suis un milliardaire qui a l'intention de se présenter aux élections municipales. Je ne devrais même pas penser à baisser sa culotte et à rougir ses jolies petites fesses, encore moins à la pencher sur la table de la salle à manger et à la réclamer brutalement.

      Mais au moment où je l'ai trouvée accroupie dans ma nouvelle propriété, j'ai tout de suite su ce dont j'avais besoin.

      J'avais besoin d'elle.

      Et je voulais qu'elle m'appelle Papa.

      Amazon

      

      La Fugueuse de Papa

      Je ne devais être qu'une cible de plus pour Willow Rose. Elle était censée entrer dans ma vie, prendre l'argent, et disparaître.

      Mais je l'ai traquée et j’ai récupéré ce qui m'appartient.

      Elle.

      Je me suis montré tendre en lui passant la bague au doigt, mais ce soir, je vais l'attacher au lit, lui fouetter les fesses jusqu'à ce qu'elle pleure, et la faire jouir jusqu'à ce que sa gorge soit douloureuse à force de crier.

      Elle encaissera tout cela comme une bonne fille à papa.

      Amazon

      

      Rougis pour Papa

      « S'il te plaît, donne-moi une fessée, papa. S'il te plaît, fais-moi mal. »

      Seul un salaud impitoyable ferait dire de telles choses à une vierge innocente venue demander désespérément de l'aide, puis savourerait chaque tremblement de sa voix alors qu'elle supplie pour quelque chose d'aussi honteux.

      Je n'ai pas hésité une seule seconde.

      J'ai fait disparaître les problèmes de Keri Esposito. Puis je l'ai obligée à m'appeler Papa.

      L'image de ses petites fesses nues sur mes genoux était irrésistible, et l'idée de la voir s'agenouiller nue à mes pieds pour me remercier convenablement m'a rendu plus dur que jamais.

      Je suis peut-être un monstre, mais j'ai remarqué la tache humide sur sa culotte avant de la baisser.

      Elle ne s'est pas présentée à ma porte pour obtenir le genre d'aide que seul un puissant milliardaire peut offrir.

      Elle est venue parce qu'elle avait besoin que je la fasse rougir pour Papa.

      Amazon

      

      Mon Épouse

      Ce matin, j'étais une femme d'affaires qui n'avait pas l'intention de se marier, mais cela n'avait pas d'importance pour lui. Il a décidé que ce soir serait ma nuit de noces, et c'est ce qui est arrivé. La seule chose qu'il m'a laissée choisir, c’est la robe qu'il avait prévu de me retirer plus tard.

      Quand je lui ai dit que je voulais qu'il soit doux, il s'est moqué de moi et a arraché ma culotte.

      Je n'aurais pas dû mouiller. Je n'aurais pas dû gémir. C'est pourtant ce qui s'est passé.

      Quand il m'a jetée sur le lit, je lui ai dit que je ne serais jamais à lui, même s'il me faisait crier.

      Il a simplement souri. Le genre de sourire qui disait que ça allait faire mal et qu'il allait profiter de chaque instant. Puis il s'est penché et m'a murmuré quelque chose à l'oreille qui m'a secouée jusqu'au plus profond de mon être.

      « Tu es déjà à moi. Tu l'as toujours été. »

      Amazon

      

      Vœux Volés

      À l'instant où j'ai vu Natasha Page debout devant l'autel, attendant un fiancé dont les mensonges lui avaient déjà coûté la vie et mis la sienne en danger, j'ai su qu'elle prononcerait ses vœux aujourd'hui.

      Pour moi.

      J'aurais pu la revendiquer cette nuit-là, ravager son corps de vierge tremblante aussi brutalement que ma luxure l'exigeait. Mais j'ai attendu qu'elle supplie, avant d'arracher cette belle robe et de prendre ce qui m'appartient.

      Car je ne veux pas seulement ses vœux. Je veux son cœur.

      Amazon
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